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MILLE ET UNE NUIT.
CONTES ARABES.

WXKXXXKËËKËÊKËËMÏ

HISTOIRE  “
De Naurcddin Ô de la belle Par/[min

V E A Ville de Balfora fut lang-tcms
w la Capitale d’un Royaume tribu-
taire des Califes. Le Roi qui le

I f gouvernoit du rems du Calife Hac
roun Alrafchid s’appelloit Zinebi , 8: l’un
81 l’autree’toien-t confins , fils de deux fre-
res. Zinebi n’avoir pas jugé à-propos de ”
confier l’adminiftration de (es Etats à un
fcul Vifîr ;. il en avoit choiû deux , Kha-e

can 8: Saou . vKhacan wetoit doux, prévenant , libéral;
»& fe faifoit .un plaifir. d’obliger ceux qui
gavoient ,afî’aire.à lui en tÇut ce qui dépen-

Tome IV, A



                                                                     

a. Les mille â une Nuit.
doit de fan pouvoir , fans porter préjudice
à la juliice qu’il étoit obligé de rendre. Il
n’y avoit’aufii perfonne àî*a Cour de Bal-t
fora , ni dans la Ville, ni daumont ’e Rayau-
me, qui ne le refpefiât &“ne publiât les »
louanges qu’il méritoit.

Saouy étoit tout d’un autre caraâere;
il étoit toûiours chagrin , 81 il rebutoit éga-
lement tout le monde, fans difliné’tion de
rang ou de qualité. Avec cela, bien loin de
fe faire un mérite des grandes ricbeKes qu’il
PofTe’doit, il étoit d’une avarice achevée, A
iufqu’à le refufer à lui-même les choies né--
cefïaires. Perfonne ne pouvoit le foufl’rir,
8: jamais on n’avoit entendu dire de lui que
du mal. Ce qui. le rendoit plus haïflable,
e’étoit la grande averlion qu’il avoit pour
Khacanv, 8: qu’en interprétant en mal tout
Je bien que faifoit ce digne Miniftre , il ne

z ceffoit de lui rendre (le-mauvais offices au-

près du Roi. .Un jour après le Confeil , le Roi de Bal-
fora fe délalfoit l’cfprit , à s’entretenoit
avec ces deux V iûrs 8: plufieurs autres
Membres du Confeü, La converfation tom-
ba fur les femmes efclaves que l’onacbet-
tet, 81 que l’on tient parmi nous à-peu-pràs
au même rang que les femmes que l’on a eh
mariage légitime. Quelques-uns préten-
doient-qu’il fuŒfoit u’une Efclave que l’on

achetoit fût belle 8: ien faite.“ out-(e con-
foler des famines Ique l’on e obligé de



                                                                     

Contes Arabes.
prendre par alliance ou par intérêt de fa-
mille , qui n’ont pas-toujours une grande
beauté , ni les autres perfeâions du corps
en partage.

Les autres foutenoient; 81 Khacan étoit
de ce fentiment, que la beauté 8: toutes les
belles qualités du corps ,p-n’étoient pas les
feules chofes que l’on devoit rechercher
dans une Efclave , mais qu’il falloit qu’el-
les fuirent accompagnées de beaucoup d’ef-
prit , de fageKe , de modefiie , d’agrément,
8a s’il (e pouvoit , de plufieurs belles con-v
noiffances. La raifon qu’ils en apportoient ,
cil ,difoient -ils, que rien ne convient da-
vantage à des perfonnes qui ont de gran-
des aEaires à adminiflrer , qu’après avoit:
pafTé route la journée dans une occupa-
tion ftpénible , de trouver en fe retirant en
leur particulier , une compagnie dont l’en-
tretien étoit également utile, agréable, 8c
divertiffant. Car enfin , ajointoient-ils , c’efl
ne pas différer des bêtes que d’avoir une Ef-
clave pour la voir (implement , &- conten-
ter une paflion quenous av0ns commune

avec elles. n .Le Roi fe rangea du parti des derniers;
81 il le fit cennoître en ordonnant à Kha-

’ can de lui acheter une Efclave qui fût par-
faite en beauté , qui eût toutes les belles
qualités que l’on venoit de dire, 8: fur tou-
te chofe , qui fût très-fçavante.

Saouy jaloux de l’honneur que le Roi fai-
A’ ij



                                                                     

’ . les mille 6’ une Nuit;
fort à Khacan , 8: qui avoit été de l’avis
contraire: Sire , reprit-il , il fera bien dif-
ficile de trouver une Efclave aufïi accom-
plie que Votre Majeüe’ la demande. Si on
la trouve , ce que j’ai de la peine à croire,
elle l’aura à bon marché , fi elle ne lui coûte
que dix mille pieces d’or. Saouy, repartit
le Roi, vous trouvez apparemment que la:
femme efÏ trop grolle : elle peut l’être pour
vous , mais elle ne l’eft pas pour moi. En
même rems le Roi ordonna à fou grand
Tréforier , qui étoit préfent , d’envoyer les:
dix mille pieces d’or chez Khacan.

Dès que Khalcan fut de retour chez lui ,2
il fit appeller tous les Courtiers qui fe mê-
loient de la vente deà“ femmes 8:. des filles-
Efclaves , 8: les chargea , dès qu’ils au--
roient trouvé une Efclave tel-le qu’il la leur
dépeignit, de venir lui en donner avis. Les-
Courtîers , autant pour obliger le Viûr Kha-
can, que pour leur intérêt particulier, lui
promirent de mettre tous leurs foins à en
découvrir une felon qu’il la fouhaitoit. Il ne
fè paffoit’guere de lourslqu’on ne lui en.
amenât quelqu ’une , mais 1l y trouver: toû.
lours quelque défaut. .

Un leur de grand matin , que Khacan al-
- loir au Palais du Roi , un Courtier le pré--

fenta à. l’étrier de fon cheval“ avec grandË
“empellement , 8c lui annonça qu’un Mare
chand de Perfe , arrivé le four de devant
ârt tard , avoit une Bitte“: à vendre/d’une

,1



                                                                     

. Contes linées.“ 5
beauté achevée , au-detïus de toutes celles
qu’il pouvoit avoir vûes. A l’égard de (on
efprit à de [es connoifïances, ajoûta-t - il,
le Marchand la garantit pour tenir tête à
tout ce qu’il y a de beaux efprits 8L de les:

’vans au monde.
Khacan i0 eux de cette nouvelle“, qui

lui faifoit efperer d’avoir lieu de bien faire
fa cour-, lui dit de lui amener l’Efclave à
fou retour du Palais , 8: continua fou che:
mm.

Le Courtier ne manqua pas de fe troué
ver chez le Viür à l’heure marquée; 8l Kha-
can trouva l’Efclave belle , fi fort au-delà

. de fon attente, qu’il lui donna dès-lors le
nom de belle Perfienne , comme il avoit in-j
finiment d’efprit , 8c qu’il étoit très-(cavant ,

il eut bien-tôt connu par l’entretien qu’il
eut avec elle , qu’il chercheroit inutilement
une autre Efclave qui la furpafïât en au-
cuner des qualités que le Roi demandoit. Il
demanda au Courtier à quel prix le Mare
chand de Perfe l’avoir “mife. ’

Seigneur , répondit le Courtier , c’efi un
homme qui n’a u’une parole : il protefie
qu’il ne peut la onner au dernier mot , à
moins de dix mille pieces d’or. Il m’a même
juré que fans compter (es foins , fes peines ,ï
8: le tems qu’il y a qu’il l’éleve , il a fait à-

peu-près la même dépenfe pour elle, tant
en Maîtres pour les exercices du corps , 8c
pour l’infiruire 8L lui former l’efprit , qu’en



                                                                     

6 i’ Les mille 6’ une Nuit.
habits 8: en nOurrirure. Comme il la jugea
digne d’un Roi, dès qu’il l’eut achetée dans

fa premiere enfance , il n’a rien épargné de
itout ce qui pouvoir contribuer à la faire ar-
river à ce haut rang. Elle joue de toutes for-
tes d’inflrurnens , elle chante , elle daufe,
elle écrit mieux que les Ecrivains les plus
habiles ; elle fait des vers : il n’y a pas de
Livre enfin qu’elle n’ait lûs. On n’a pas en-

tendu dire que jamais Efclave ait fçu autant
de chofes qu’elle en fçait. n .

Le Vifir Khacan qui connoiH’oit le mé-
rite de la belle Perlienne beaucoup mieux
que le Courtier , qui n’en parloit que fur
ce que le Marchand lui en avoit appris, n’en W
voulut pas remettre le marché à un autre
rems. Il envoya chercher le Marchand par “
un de (es gens , où le Courtier enfeigna’
qu’on le trouveroit.“ ’

Quand le Marchand de Perfe fut arrivé :
ce n’efl pas pour moi que je veux acheter
votre Efclave , lui dit le Vifir Khacan,
c’ell pour le Roi: mais-il faut que VOUS la
lui vendiez à un meilleur prix que celui que
v0us y avez mis. i

Seigneur , répondit le Marchand , je me
ferois un grand honneur d’en faire préfent
à Sa Majeflé , s’il appartenoit à un Mar-
chand comme moi d’en faire de cette con-
féquence. J e ne demandeproprement que
l’argent que j’ai débourfé pour la former 8:

la, rendre comme elle cil. Ce que je puis



                                                                     

Contes Arabes. ’
dire , c’eft que Sa Maiefté aura fait une ac-
quilition dont elle fera très - contente.

Le Vifir Khacan ne voulut pas marchan-
der; il fit’tompter la femme au Marchand;
81 le Marchand avant de fe retirer: Sei-,
gneur, dit-il au Vifir, pliifque l’Efclave cil
dei’tinée pour le Roi , vous voudrez bien
que raye-l’honneur de vous dire qu’elle cit

- extrêmement fatiguée du long voyage que
je lui ai fait faire pour l’amener 1C1. Quor-
que ce foit une beauté qui n’a point de pa-
reille , ce fera néanmoins tout autre choie,
fi veus la ardez chez vous feulement une
quinzaine de jours , 8L que vous donniez un
peu de vos foins pour la faire“. bien traiter.
Ce rems-là pafïé , lorfque vous la préfente-

rez au Roi, elle vous fera un honneur 8:
un mérite , dont j’efpere que vous me fçaul
rez quelque gré. Vous voyez même que le
Soleil lui a un peu gâté le teint; mais dès
qu’elle aura été au bain deux ou trois fois,
81 que vous l’aurez fait habiller de la ma-
niere que vous le jugerez à- propos , elle fe-
,ra û fort changée que vous la trouverez in-

finiment plus belle. . ,
Khacan prit “le confeil du Marchand en

bonne part, 8c réfolut de le fuivre. Il don-g
na à la bellePerlienne un appartementien

’ ..particulier près de celui ,de fa femme , qu’il

pria de lafaire manger avec elle, 8: de la re-
garder comme une Dame qui appartenoit
.au Roi; Il la pria aufli de lui faire faire plu:
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iieurs’habits les plus magnifiques qu’il feroit.

pofïible , 8: qui lui conviendroient le mieux.
Avant de quitter la belle Perfienne: votre

* bonheur , lui dit-il , ne peut être plus grand
que celui que je viens de vous procurer.
Jugez-en-vous-même : c’eft pour le Roi que
je vous ai achetée; 8: i’efpere qu’il fera
beaucoup plus fatisfait de vous pofféder,
que je ne le fuis de m’être acquitté dela com-
mifïion dont il m’avoit chargé. Ainft je fuis
bien-aile de vous avertir que j’ai un fils qui
ne manque pas d’efprit , mais jeune , folâ-
tre , 8c entreprenant; 8: de vous bien gar-
der de lui , lorfqu’il s’approchera de vous.
La belle Perfienne le remerciade cet avis;
8: après qu’elle l’eut bien affuré qu’elle en

profiteroit ,-il fe retira. ,
Nourecldin , c’efi ainfi que fe nommoit

I le fils du Vifir Khacan , entroit librement
dans l’appartement de fa mere , avec qui il
avoit coûtume de prendre fesrepas. Il étoit
très-bien fait de fa performe , jeune , agréa-
ble ,-& hardi; 8: comme il avoit infiniment
d’efprit , 8: qu’il s’exprimait avec facilité,

il avoit un don particulier de perfuader tout .
Ce qu’il VOuloit.’ Il vit la belle Perfienne ;
8: dès leur premiere entrevue , quoiqu’il
eût appris que fou pere l’avoit achetée pour
le Roi, 8: que fou pere le’lui eût déclaré
lui-même, il ne fe fit pas néanmoins vio-
lence pour s’empêcher de l’aimer. Il fe laif-
fa entraîner par les charmesldontil fut pap-

ne

ora-r v-c-ca-..-..

.Awu-ngun.



                                                                     

4 Contes Arabes; Apé d’abord; 81 l’entretien qu’il eut avec
elle , lui fit prendre la réfolution d’employer
toute forte de moyens pour l’enlever au

Roi. . ï, -De fan coté la belleLPerfienne trouva
Noureddin tfès- aimable. Le Vifir me fait
un grand honneur, dit-elle en elle-même,
de m’avoir achetée pour me donner au
Roi de Balfora. Je m’eflimerois très -heu-
reufe, quand il fe contenteroit de ne me

donner qu’à (on fils.NOureddin fut très-afiidu à profiter de
l’avantage qu’il avoit de voir une beauté
dont il étoit fi amoureux , de s’entretenir ,
de rire, 8! de badiner avec elle. Jamais il
ne la quittoit que fa mere ne l’y eût con-
traint. Mon fils , lui difoit-elle , il n’efl pas
bien-féant à un jeune homme comme vous ,l
de demeurer toujours dans l’appartement
des femmes. Allez , retirez-vous , 8: tra-Ï
vaillez à vous rendre digne de fuccéder un
jour à la dignité de votre pere. “ .. i

Comme il y avoit long-rems que la belle.
Perfienne n’étoiteallée au bain à caufe du
long voyage qu’elle venoit de faire , cinq

V ou (ix jours après qu’elle eut été achetée ,
la femme du *Vifîr Khacan eutfoin de faire
chaulier exprès’pour elle celui que le Viûr
avbit chez lui. Elle l’y envoya avec plu-
iieurs de fes femmes efclaves , à qui elle,
iecommanda de lui rendre les mêmes fer-
vices qu’à elle-même; 8c au fortirdu bain à

Tome IV. - w B
l
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de lui faire prendre un habit très-magnifique
qu’elle lui avoit fait déja faire. Elle y avoit
pris d’autant plus de foin , qu’elle vouloit
s’en faire un. mérite- auprès du ,Vilir [on
mari , & luifaire“ connoîwe combien elle
s’intérefïoit en ’tOut ce qui pouvoit lui

plaire. ’ l. l “Alan (ortie du bain , la belle Perûenne,
mille fois plus belle qu’elle nel’avoit paru
à Khacan lorfqu’xl l’âvoit achetée , vint le

faire vair à la femme de ce Vifir , qui eut
(le la peine à la recOnnoître. l -
’ La belIePerüenne lui baifa la main avec

grace,& lui dit z Madame,je ne fçai pas com-
- ment vous me trouverez avec l’habit que

vous avez pris la aine de me faire faire.Vos
femmes qui m’afliiurent qu’il me fait f1 bien
qu’elles ne me connoilïent plus, font appa-
remment des,flateufes : c’ellsà vous que je
m’en rapporte. Si néanmoins elles-diligent.
la vérité , ce feroit VOUS, Madame , à qui
j’aurois toute l’obligation de l’avantage qu’il

me donne. . jMa fille , reprit la femme du Vifir avec
bien de la joie , vous ne devez pas prendre
1mm une flatterie ce que mes femmes vous
ont dit: je m’y con’n’ois’ mieux qu’elles; 8L

fans parler de votre’habit qui volis lied à
merveille, vous apportez du bain une beau-

. té-fi fort au-delïus de ce que vpus étiez au.

paravant , que je ne vous reconnais plus
moi-même. 81 je cmyoxs que le bain fût
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encore allez bon , i’irois en prendre ma part.
Je fuis simili-bien dans un âge qui demande
deformais que j’en faire fouvent provifion.
Madame , reprit la belle Perlienne , je n’ai
rien à répondre aux honnêtetés que vous
avez pour moi , fans les avoir méritées.
Pour ce qui elldu bain , il cil admirable; 8:
fi vous avez defTein d’y aller , vous n’avez
pas de rems à perdre. Vos femmes peuvent
vous dire la même chofe que moi.

La femme du Vifir conüdéra qu’il y avoit
plufieurs jours qu’elle n’était allée au bain ,

& voulut rotiter de l’occafxon. Elle le té-
moigna à (Es femmes , 8; fes femmes fe fu-
rent bien-tôt munies de tout l’appareil qui
lui étoit nécellaire. La belle Perfienne fe
retira à fon appartement; 8; la femme du
Vifir, avant de paller aubain , chargea deux
pet’iteerfclaves de demeurer près d’elle,
avec ordre de ne laifïer pas entrer Nouredo
clin , s’il venoit.

Pendant que la femme du Vifir Khacan
étoit au bain , 8: que la belle Pèrfxenne étoit

feule, Noureddin arriva; 8: comme il ne
trouva’pas fa mere dans (on appartement ,
il alla à celui de la belle Perlienne, ou il
trouva les deux petites Efclaves dans l’anti-
chambre. Il leur demanda où étoit fa mere;
à quoi elles répondirent qu’elle étoit au
bain. Et la belle Perfienne , reprit Noured-.
din, y efÏ-elle aufli î Elle en el’c revenue g ’
repartirent les Efclaves , & elle eûBdans fa

ll
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i chambre; mais nous avons. ordre de Ma-

dame votre mere , de ne vous pas laitier
entrer.

l La chambre de la belle Perfienne n’étQit
fermée que par une portiere. Noureddin
s’avança pour entrer , 8: les deux Efclav s
fe mirent au- devant pour l’en empêcher.
Il les prit par le bras l’une 8a l’autre , les
mit hors de l’ami-chambre , & ferma la
porte fur elles. Elles coururent au bain en
faifant de grands cris , 6: annoncerent à
leur Dame en pleurant , que Noureddin
étoit entré dans la chambre de la belle Per-
iienne malgré elles , 8: qu’il les avoit chaf-

fées. ..La nouvelle d’une fi grande hardiefre ,
canfa à la bonne Dame une mortification

l des plus fenûbles. Elle interrompit (on bain,
81 s’habiller avec une diligence extrême.
Mais avant qu’elle eût achevé , 6: qu’elle
arrivât à la chambre de la belle Perûenne ,
Noureddinren étoit forti , 8: il avoit pris la

fuite. . .La belle Perfienne futnextrêmement étons
née de voir entrer la femme du Vifir toute
en pleurs, 8: comme une femme qui ne fe
pofïédoit plus. Madame , lui dit- elle , efe-
rois -je vous demander d’où vient que vous
êtes f1 amigée? Quelle difgrace vous cil ar-
rivée au bain , pour vous avoir obligée
,d’en fouir û-tôt? l . .

. .Quoi , s’écria la femme du Vifir , vous
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me faites cette demande d’un efprit tran-
quille , après que mon fils Noureddin efi en-
tré dans votre chambre , 8: qu’il efi demeu-*
ré feu! avec vous? pouvoit-il nous arriver
un plus grand malheur à lui 8: à moi?

”-De grace , Madame , repartit la belle
Perfienue , quel malheur peuhil y avoir
pour vous 6: pour NOureddin , en ce que
Noureddin a fait? Comment, répliqua la
femme du Vifir, mon maxi ne vous a-t-i!
pas dit qu’il vous a achetée pour le Roi? St
ne vous avoit-il pas avertie de prendre gar-.
de que Noureddin n’approchât de vous P

Je ne l’ai pas oublié , Madame , reprit
encore la belle Perfienne; mais Noureddin U
in’eû venu dire que le Vilir (on pere avoit
changé de fentiment , 8: qu’au lieu de me
réferver pour le Roi, comme il en avoit eu
l’intention , il lui avoit fait préfent de ma
performe. Je l’ai cru , Madame ; 8: Efcla-
ve cbmme je fuis, accoûtumée aux loix de
l’efclavage dès ma plus tendre jeunelTe ,
vous jugez bien queje n’ai Pû 8L que je n’ai
dû m’oppofer à (a volonté. J ’ajoûterai mê-

me que je l’ai fait aveccd’autant moins de
répugnance , que j’avais conçu une forte
inclination pour lui, parla liberté que nous
avons eue de nous voir. Je perd fans regret
l’efpérance d’appartenir au Roi , & je m’affi-

merai très-heureufe de palier toute ma vie

avec Noureddin. j ’ VA ce difcours de la belle Perfienne : plût
B iij



                                                                     

’14 ’ Le: mille â une Nuit.
à Dieu , ldit la femme du Vifir , que ce que
vous me dites fût vrai! j’en aurois bien de
la joie. Mais croyez-moi : Noureddin eft
un impolleur; il vous a trompée , 8: il n’eft
pas polïibl’e que fou pere lui ait fait le pré- I
fent qu’il vous a dit. Qu’il efl malheureux ,
8: que je fuis malheureufc l Et que fon pere
l’eü davantage par les fuites fâcheufes qu’il

doit craindre , 8: que nous devons craindre
avec lui l mes pleurs ni mes prieres ne fe-
ront pas capables de le fléchir , ni d’obtenir
Ion pardon. Son pere va le facrifier à fou
julie relTentiment , dès qu’il fera informé de
la violence qu’il vous a faite. En achevant
ces paroles , elle pleura amèrement; 8: les
Efclaves qui ne craignoient pas moins qu’à
elle pour la vie de Noureddin , fuivirent fou
exemple.

Le Vilir Khaean arriva quelques mo-
mens après, 8: fut dans un grand étonne-
ment de voir fa femme 8c les Efclaves en
pleurs , 8: la belle Perfienne fort trille. Il
en demanda la calife ; 8: fat/femme à les
Efclaves augmenterent leurs cris 8: leurs
larmes, au lieu de lui répondre. Leur filem-
ce l’étonna davantage; 8c en s’adrelïant à

fa femme Lie veux abfolument , lui dit g il ,
que vous me déclariez ce que vous avez à
pleurer, 81 que vous me diIiez la vérité.

La Dame defolé’e ne put fe difpenfer de
Vfatisfaire (on mari : promettez - moi donc ,
Seigneur , reprit-elle , que vous ne me vou-

N
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a , . » c A . .1dret pomt 3e, mal de ,ce au; à; vous dm“ :
je voué affure d’abord’qn il n ya pâs de me

faute. Sans attendre fa répénfe : pendant
que j’étois  au bainavec mes femmes ’, pour-

fuivit-elle, votre ms efi venu , ô: a pris ce
malheureux tems pour “faire aèèi’oire à la.

bellePerGenne que vous ne vopliçz glus la
donner au Roi ,6: que vojUS’lui en avxéz fait

un préfent. Je ne vous disvpas ce qu’il a
fait après une faufïeàé’ üînfi    à, lige Vous le

ladre à juger“ rionszniêmlef oilà e fuie: à:
mon amiâion pour l’amour de v’ous. 8: pour
l’amour de liui, pourquî. ie n’ai pas la con-

fiance d’implorer votre clémence. “
., Il n’eü pas, omble d’exprimer que! futla

mortification ruÎVifir- Khacan ,quahd il élit
Lentendù 11e récit de l’infolence de [on fil;
,Noureddin. Ah , [S’écda-t-iî en (a frappa. t

cruellement , enfe mordant les mains , à
en s’arrachant la barbe: c’eü donc ainü,
malheureux fils , (fils indigne de VOiï, le jôuf ,
que tu jehesjtbn; cré, ans lëkprécipice,
,de plus hem degrede fan bonheur; que tu
Je perds , A 8;. gueux te perds toi-même avec
lui g Le: R61 ne I: çônténèera as de ton
Tang ni du mien pour [ë nager e cette of-
.fenfe, quj attaque (a etfonne même.
Ç Sa femmenvbuIùtî cher de le combler:
Une vqns affligez pas , lui dit-elle , i6 ferai ai-h
fémeçit dix miüpupîeces d’qr d’une partie

Îde tries pierrerïes :: vous renachetercz une
autre Efclavè7 .gni féra. belle 859qu

’ dign’ellduRoi. ’ Biix;



                                                                     

pas; a, “Les mille a: une Nuit;
En ,Ïcr’oyez-vous’, repritile Vifir; que je.

fois capablede me tant affliger pour la “perte
de dix mille pieces d’or? Il ne s’agit pas ici
de cett’e’perte , ni même de la perte de tous

u mes biens , dont je ferois alii-li peu touché.
Il s’agit de celle de mon honneur , [qui m’eft
plus-précieux que mus les biens du monde.
il me (emble. néanmoins ., Seigneur, repar- ’
lit la Dame , que ceiqûi fegp’eut réparer
par de, l’argent, n’ait pas d’une Afi’grande
conféquente.’ ’I î a ” v ’V ï “ I

Hé ’quoi’, repliqua le Vifîr, ne (gavez-

.vous pas que Saouyt efl’ mon ennemi capié-
,tal P Croyez-vous que dès qu’il aura appris
cette affaire , il n’aille pas triompher de moi
près dii Roi? VOtre Majeflé ,’ lui dira-t-il ,

fige parle que de l’affeâion &Vdu zele de KhaÂ- i

. can pour (on fervice; il vient de faire èoir
“cependant’combien il cil peu digne d’une fi »-

grande confidération; Il“ a reçu dix mille pie-
cesvd’o-r pour lui acheter une Efclave. Il s’eû
véritablement ac’qui’ttlë’ d’une commiflion li -

hônorable; 8: jamais’perfonne n’a vû une
fi belle Efclave ;’ mais au lieude’ l’amener

Votre Majeflé ; ilpa jugéfplus à; propos
’d’en’ faire un pré-lent à fon fils: mon fils,

lui a- i- il dit, prenez cette Efclave , c’e’fl:
pour. vous ; vous la méritez mieux quel:
Roi. Son fils , continuera-Fil avec fa mali-
ce Ordinaire , l’a prife ,l&’il fe divertit tous
les jours avec elle. La choféy’efl. comme j’ai
l’honneur de l’alï’urer à ’Vrbtre Majellé , 8:
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Votre Majellépeut s’en éclaircir par elle-
pmême. Ne v0yez vous pas, ajouta le ViIir ,
que fur un tel difcours les Gens’du Roi peu-
vent venir forcer ma maifon atout mo-
rnent, 8; enlever l’Efclave? J ’y ajoûte tous

les autres malheurs inévitables qui fui-

vront. -Seigneur , répondit la Dame à ce dif-
c0urs du Vifir (on mari, j’avoue que la mé-
chanceté de Saouy cil des plus grandes , 8:
qu’ilefl capable de donner à la chofe le
’tour malin que vous Venez de dire, s’il en
avoit la moindre connoilïance. Mais peut-
il fçavoir’ni luini performe ce qui fe palle
dans l’intérieur de votre mail’on? Quand
on le foupçonneroit , & que le Roi vous en
parleroxt , “ne pouvez- vous pas dire qu’a-
près avoir bien examiné l’Efclave , vous ne

a l’avezrpas trouvée aufli’digne de Sa Majeflé
qu’elle vaus l’avait paru d’abord; que le
Marchand vous a trompé; qu’elle e112: la.
vérité d’une ibeaute’ incomparable , mais
qu’il s’en faut beaucoup qu’elle ait autant
d’efprit 8l qu’elle foi: auflî habile qu’on
vvous-l’a-voit “vantée. LegRoi vous en croxra

à*’votre parole; 8: Saou aura la confuiion
“d’avoir aufïi peu réuHi ans (on pernicieux
defïein , que tant d’autres fois qu’il a entre-
rprismunlement de vous détruire. Rafïurez-
vous donc ; ’&4f1 vous voulez me croire ,
envoyez chercher les Courtiers, mar nez-
leur que vous n’êtes pas-concept deh- elle
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Perfîenne’, ô: chargez-les de voùs’chercher

une autre Efclave. V . . A
Comme ce confeil parut très- ra-ifonna;

ble au leir Khacan, il calma un peu les
efprits , 8L il prit le parti de le fuivre; mais
il ne diminua rien de (a .colereÀcomre (on

fils Noureddin. -’ Nouredclin ne parut point de Atome la
journée: il n’ofa même chercher un allyle
chez aucun des jeunes gens de (“on âge qu’il

fréquentoit ordinairement , de crainte que
. fan pete ne l’y fît chercher. Il alla hors de

la Ville, 8: il le réfugia dans un jardin “où il
n’étoit jamais allé , 8L où il n’était pas con-

nu. Il ne revint que fort tard, lorfqu’il (ça-
voit bien que fon pere étoitlretiré, 81 le

a fit ouvrir par les femmes de (a mere, qui
l’introduilirentfans bruit. Il fouit le len-
demain avant nelfon pere fût levé; 81 il
fut contraint de prèndre les mêmes précau-
,tions un mois entier , avec, une mortifica-
tion très-(emble. En effet les femmes ne
le flairoient pas : elles laidéclaroien: fran- i
chement que le Vifir for: pare palifioit dans
la même calera , 8c protcfloit qu’il le tue-
mit s’il le préfentoit devant lui. .
V La femme de ce Minima fçàvoit par l’es

femmes que Noureddin revenoit chaque
jour ; mais elle n’ofoit prendrela hardielfe
.de prier fan mari dallai pardonner. Ellelà
prit enfin : Seigneur , lui dit «elle un iour,
ge n’ai ofé jufqu’à préfet): prendre la liberté

’TEL. a.

-.r..



                                                                     

Contes draks. l,de vous parler de votre fils. Je vous fup-
plie de me permettre de vous demander ce
que vous prétendez faire de lui. Un fils ne
peut être plus criminel envers un pere , que
Noureddin l’ell envers vous. Il vous a pri-
vé d’un grand honneur , 8: de la fatisfac-
tien de préfenter au Roi une Efelave aufîî
accomplie que la belle Perûenne ; je l’a-
voue : mais après tout quelle cil votre in-
tention? voulez-vous le perdre abfolument?’ ’
au lieu d’un mal auquel il ne faut plus que
vous fougiez , vous vous en attireriez un
autre beaucoup plus grand à quoi vous ne
penfez peut-être pas. Ne craignez-vous pas
que le monde qui el’r malin , en cherchant
pourquoi votre fils eü éloigné de vous,
n’en devine la véritable calife que vous
voulez tenir ü cachée a Si cela arrivoit,
vous feriez tombé iuliement dans le mal-
heur que vous avez un fi grand intérêt d’é-

viter. ’vMadame , reprit le Vilîr , ce que vous
dites là efÏ de bon fens; mais je ne puis me
réfoudre de pardonner à Noureddin que je
ne l’aye mortifié comme il le mérite. Il fera.

quifamment mortifié , repartit la Dame,
quand vous aurez fait ce qui me vient en
penfe’e. Votre fils entre ici chaque nuit,
,lorfque vous êtes retiré ; il y couche , 8:
il en fort avant que vous foyez levé. At.
tendez- le ce foir jufqu’à (on arrivée , 8:
faites femblant de le vouloir tuer: je vien-
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’drai à (on feeours ; 8c en lui marquant que V
vous lui donnez. la vie à ma priere, vous
l’obligerez de prend-relax belle v Perlienne à
telle condition qu’il vous plaira. Il l’aime ,
8: je fçai que la belle Perfienne ne le hait

as. - aP Khacan voulut bien fuivre ce confeil:
ainfi avant qu’on ouvrît à N oureddin lorf-
qu’il arriva à fon heure ordinaire , il fe mit 4-
derriere la porte ; 8; dès qu’on lui eut ou-
vert , il fe jetta fur lui 8: le mit fous les
pieds. Noureddin tourna la tête , 8: recon-
nut [on pere le poignard à la main, prêt à
lui ôter fa vie.

La mere de Nourecldin furvint en ce m0,-
ment; 8L en retenant le Vilir par le bras:
qu’allez-vous faire, Seigneur , s’écria-belle?

LailTez-moi , reprit le Viiir , que je le me
“ce fils indigne. Ah, Seigneur, reprit la me-
re, tuez-moi plûtôt moi-même; je ne per-
mettrai jamais que. vous enfanglantiez vos
mains dans’votre propre fang. Noureddin
profita de, ce moment : mon pere , s’écria-
t-il les larmes» aux yeux , j’implore votre

“ clémence 8: votre miféricorde ; accordez-
moi le pardon que je vous demande au nom
de celui de qui vous l’attendez au jour que
nous paroîtrons tous devant lui.

Khacan le lama arracher le poignard de
la main ; a: dès qu’il eut lâché Noureddin ,
Noureddin fe jetta’à fes pieds, 8: les lui bai-
fa pour marquer combien il fe repentoit de .
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l’avoir offenfe’. Noureddin “, lui dit- il , re-

merciez votre mere, je vous pardonne à fa
conlide’ration. Je veux bien même vous
donner la belle Perlienne; mais à condition
que vous me promettrez’par ferment de ne
la pas regarder comme Efclave , mais com-
me votre femme. C’eü-à-dire que vous ne

a la vendrez , 8c même que vous ne la répu-
I dierez jamais. Comme elle efl fage 8: qu’elle

a de l’efprit 8: de la conduite infiniment plus
que vous, je fuis perfuadé qu’elle modérera
ces emportemens de jumelle qui font capela
ble de vous perdre. l -

N oureddin n’eût ofé efpérer d’être traité

avec une fi grande indulgence : il remercia
fan pere aVec toute la reconnoifl’ance ima-
ginable , 8: lui fit de très-bon cœur le fer-
ment’qu’il fouhaitoit. Ils furent très-scon-
tents l’un de l’autre , la belle Perlienne 8:
lui, 8c le Viflr fut trèsfatisfait de leur bon!

ne union. ILe Vifir Khacan n’attendoit pas qrîe’le
Roi lui parlât de la commifïion qu’il lui
avoit donnée : il avoit grand foin de l’en
entretenir fouvent , 8: de lui marquer les
diHicultés qu’il trouvoit à s’en acquitter à la

fatisfaâion de Sa Maieflé ; il fçut enfin le
ménager avec tant d’adrelïe , qu’infenfible-
ment. il n’y fongea plus. Saouy néanmoins
avoit fçu quelque chofe de ce qui s’étoit
pal-(Té : mais Khacan étoit fi avant’dansla
1faveur du Roi , qu’il n’ofa hafarder d’en pan

et.
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Il y avoit plus d’un an que cette affaire

à délicate s’était palïée plus heureufement

que ce Minifire n l’avoit cru d’abord, lorf-
qu’il alla au bain , & qu’une affaire prelTan-
te l’obligea d’en fortir encore tout échauf-
fé; l’air qui étoit un peu froid le frappa , 3l
lui caufa une fluxion fur la poitrine , qui le
contraignit de fe mettre au lit avec une
grolle nevre. La maladie augmenta ; & com:
me il s’apperçur qu’il n’étoit pas loin du

dernier moment de fa vie , il tint ce difcours
à Noureddin qui ne l’abandonnoit pas. Mort
fils,.lui dit-il, je ne fçai fi j’ai fait le bon ufa-

e que je devois des grandes richefïes que
gien m’a données : vous voyez qu’elles ne a“

me fervent de rien our me délivrer de la
mort; La feule clio e que je vous demande
en mourant, c’efl que vous vous fouveniez
de la promeli’e que vous m’avez faire tou-
chant la belle Perlienne. Je meurs content
avec la confiance que vous ne l’oublierai.

pas.Î . ’ ’Ces paroles furent les dei-niares que le
Vifir Khacan prononça. Il expira peu de
momens après , 8: il laîfTa un deuil inexpri-
mable dans fa maifon , à la Cour, 81 dans
la Ville. Le Roi le regretta comme un Mi-
nif’tre fage, zélé 8: fidele, 81 tente la Ville

» le pleura comme (on proteâeur 81 fou bien-
faâeur. Jamais on n’avoir vû (le funérailles
plus honorables à Balfora. Les Vifirs , les
Emirs , 8: généralement tous les Grands de
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la Cour s’emprefTerent de porter fou cer-
cueil fur les épaules , les uns après les au-
tres , jltfqtt’ali lieu de fa fépulture ; 81 les
plus riches jufqu’aux plus pauvres de la
Ville , l’y accompagrierenten pleurs.

Noureddin donna toutes les marques de
la grande ainâion que la perte qu’il venoit
de faire devoit lui canier; il demeura long-
tems fans voir performe. Un jour enfin il
permit qu’on lailïât entrer un de fes amis
intimes. Cet ami tâcha de le confoler; 8:
éommeil “le vit difpofé à’l’éc’outer, il lui

dit qu’après avoir rendu à la mémoire de
(on [Etc tout ce qu’il lui devoit, 8: fati’sfait’

pleinement à tout ce que demandoit la bien;
féance , il étoit rems qu’il parût dans le

’monde , qu’il vît (es amis , 8: q’u’il foûtînt

le rang que fa naiffance 8: (on mérite lui
avoient acquis. Nous pécherions , ajoûta-
t-il,’c*mtre les loix de la nature , 81 même
contre les loix civiles , fi lorfque nos peres
(ont morts nous ne leur rendions pas les de-
f’ôirs que la tendrefle exige de nous , 81 l’on

nous regarderoit comme des infenûbks.
Mais dès que nous en nous femmes acquit-
tés , a: quon ne peut nous en faire aucun
reproche , nous Femmes obligésbde repren-
dre le même train qu’auparai’ranf, Bk de vi-

vre dans le monde dela maniers qu’on y
vif. Bali ez donc Vos larmes , 8: reprenez
pet air e gaieté qui a toûjours infpiré la
1013 par - tout où vous vous êtes trouvé. ’

a
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. Le confeil de cet ami étoit rrès-raifonnaæ

ble; 8: Noureddin eût évité tous les mal-
heurs qui lui arriverent , s’il l’eût fuivi dans
route la régularité qu’il demandoit. Il fe
kiffa perfuader fans peine : il régala même:
[on ami;& lorfqu’il voulut le retirer, il le
pria de revenir le lendemain, & d’amener

. trois ou quatre de leurs amis communs. In-
fenfiblement il forma une focie’té de dix per-
fonnes à-peu-près de fon âge , 8: il paffoit
le tems avec eux en des fefiins 81 des iré-
jouiffances continuelles. Il n’y avoit pas
même de jour qu’il ne les renvoyât chacun

avec un préfent. .
Quelquefois pour faire plus de plailir à

fçs amis , Noureddin faifoit venir la belle
Perfienne ; elle avoit a complaifance de
lui obéir, mais elle n’approuvoit pas cette
profufron excefiive. Elle lui en difoit (on.
fentiment en liberté : je ne doute pas , lui
difoit-elle,que leVifir votre pere ne vous ait
kiffé de grandes richefïes; mais fi grandes
qu’elles puiiïent être, ne trouvez pas mau-
vais qu’uneEf clave vous repréfente que vous
en verrez bien-tôt la fin , fi vous continuez
de mener cette vie. On peut quelquefois ré-
galer fes amis 81 fe divertir avec eux; mais
qu’on en faire une coûtume. journaliere ,
ç’efi courir le grand chemin de la derniere
mifere. Pour votre honneur 8: pour votre
réputation , vous feriez beaucoup mieux
de [givre les. traces de feu votre pere, 8:

de

Fn-Aqn»...
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Contes draks; 2;de vous mettre en état de. parvenir aux
charges qui lui ont acquis tant de loire.

Noureddin écoutoit la belle Per renne en
riant ; 8c quand elle avoit achevé: ma belle,
reprenoit-il en continuant de rire, lainons-
là ce difcours , ne parlons que de nous ré-
jouir. Feu mon pere m’a toujours tenu dans
une grande contrainte : je fuis bien-aife de
jouir de la liberté après laquelle j’ai tant
foupire’ avant fa mort. J’aurai toujours le
tems de me réduire à la vie réglée dont
vous me parlez; un homme de mon âge t
doit fe donner le loifir de goûter les plaifirs .

, de la ieunefTe. -Ce qui contribua encore beaucoup à met-
tre les affaires de Noureddin en defprdre ,
fut qu’il ne vouloit pas entendre parler de
compter avec fou Maître-d’Hôtel. Il le ren-
voyoit chaque fois qu’il fe préfentoit avec
fou livre : va, va , lui difoit-il, je me fie
bien à toi: ayes foin feulement que je faire

toûiours bonne chere. vVous êtes le maître , Seigneur , repre
noit le Maître-d’Hôtel; vous v0udrez bien
néanmoins que je vous faire fouvenir du
proverbe qui dit , que qui fait grande dé-
penfe 8: ne compte pas , fe trouve à la En
réduit à la mendicité fans s’en être apper-

çu. Vous ne vous contentez pas de la dé-
penfe fi prodigieufe de votre table , vous
donnez encore à*toute main. Vos tréfors ne
peuvent y filaire , quand ils feroient nuai

Tome I V. C



                                                                     

(

:6 Les mille 6’ une Nuit.
gros que des montagnes. Va , te dis-je , lui:
répétoit Noureddin , je n’ai pas befoin de
tes leçons :i continue de me faire manger,
à ne te mets pas en peine du relie.

Les amis de Noureddin cependant étoient
fort allidus à (a table , 6: ne manquoient pas
l’occaiion de profiter de fa facilité. Ils le-
:llatoient, ils le louoient , 8: faifoient va-
loir jufqu’à la moindre de les aâions les
plus indifférentes. Sur-tout ils n’oublioient .
pas d’exalter tout ce qui lui appartenoit,
8: ils Iy trouvoient leur compte. Seigneur ,

. lui di oit l’un , ie paHois l’autre jour par la

Terre que vous avez en tel endroit; rien
n’efl plus magnifique ni mieux meublé que
la maifon ; c’efl un Paradis de délices que
le jardin qui l’accompagne. Je fuis ravi
qu’elle vous plaife , reprenoit Noureddin;
gu’on m’apporte une plume , de l’encre 8c

u papier , 8c que je n’en entende plus par»
1er ; c’eli pour vous , je vous la donne.
D’autres ne lui avoient pas plutôt vanté
quelqu’une des maifons , des bains , 8: des
lieux publics à loger des Étrangers , qui lui
appartenoient, 81 lui rapportoient un gros
revenu, qu’il leur en faifoit une donation.
La belle Perlienne lui repréfentoit le tort
qu’il [e faifoit : au lieu de l’écouter , con-

tinuoit de prodiguer ce qui lui relioit à la

premiere occalion. .Noureddin enfin ne lit autre chofe toute
une armée que de faire bonne chere , fe don-
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net du» bon tenus, a; fe divertir ers-prodi-
gnan! 8: difîipant les: grands;biens que (es
prédéce’lïenrs 81 le bonViii’r (on par: avoient

acquis ou conferves avec beaucOup de foins
8: de peines. L’année ne fuiroit que de s’é-

couler , que l’on frappa un jour à la porte
de la falle où il étoit à table. Il avoit ren-
voyé fes Efclnves , 8: il s’y étoit renfermé

avec les amis pour être en grande liberté. .
Un des amis de Noureddin voulut û: le-

.ver; mais Noureddin le devança , à alla
ouvrir lui même.. C’étoit [on Maîtrcd’Hô-

tel; & Noureddin , pour écouter ce qu’il
vouloit, s’avança un peu hors de la falle a:
fermala porte à demi. ’ I i

L’ami. qui avoit venin le lever , 81
avoit àppèrçusle Maître’d’Hôtel’ , curieux

defçavbir ce qu’il airoitr àLdire à Nôiireô-

din , fut fe poffer entre la .portiere. 81 la
porte , 81 entendit que le Maître d’Hôtel tint
ce dilbours : Seigneur , dix-il à Ion Maître ,
je vous demande mille pardons f1 je viens.
vous interrompre au milieu de vos plaifirs.
Ce que j’ai à vous communiquer vous eü , j
ce me femble.,: de (agrandi: importance ,
que je n’ai pas nm dei/oiras dîpen’fe’r de

prendre cette liberté. Je viens d’achever
mes derniers comptes; 8: je trouve que ce
que j’avaispre’vû il y a long-rems, à dont
je vous avoisvaveni plulieurs fois , cf: av»,
rivé. C’el’c- à -dire, Seigneur , que je n’ai

plus une maille de tomes les frugales que
Il
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vans m’avez données pour faire vouerie-3
penfel. Les autres fonds que Îvous m’aviez
:aflignés fontanili épuifés ; 8: vos. Fermiers
8: ceux qui vous devoient desrrentes ;in’ont
fait voir fi clairement que nous avez tranfa
porté à d’autres ce qu’ils tenoient de vous ,

que je ne puis plus rien exiger d’eux fous
votre nom. Voici mes comptes ,-examinez-
les; 8: fi vous fouhaitez que je continue de
vous rendre mes fervices ,. aHignez-moi
d’autres fonds ; linon permettez-moi de me
retirer. Noureddin fut tellement furpris de
ce dlfcours , qu’il n’eut pas un mot à y ré-

pondre. . .-L’ami qui étoit aux écoutes &qui avoit

tout entendu , rentra aulli -tôt 8c fit part
aux autres amis de “ce qu’il venoit d’enten-

dm. C’elt-àtvous . leur dit-il en achevant ,
deprofiter de c’ef àvis : pour moi je vous
Idéclare que c’efl auiourd’hui-le dernier jour
quevv’ous meireirez chez Noureddin. Si cella
e11 , reprirent-ils , nous n’avons plus affaire
chezilui non plus que. vena; il ne nous y
rCVerra pas nuai davantage; ,

i Noureddin revint en ce moment; 81 quel-
que bonne mine qu’il fît;ppur tâcher de re-
mettre fes conviés entrain , il ne put néan-
moins fi bien diflimuler , qu’ils ne s’apperè
çuû’entvfort bien de la vérité de» ce qu’ils

,venoient d’apprendre. Il s’étoit à peinere-
mis à fa place , qu’un des amis fe leva de
la fienne : Seigneur ,lui dit-il, je fuis bien

un
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fâché de ne pouvoir vous tenir compagnie
plus long.tems : je vous fupplie de trouver
bon que ïe m’en aille. Quelle affaire vous
oblige de nous quitter fx-tôt , reprit Nou-
reddin? Seigneur , reprit-il , ma femme off
accouchée auiourd’hui; vous n’ig-norez pas
que la préfeuce d’un mari el’c toujours né-

ceü’aire dans une pareille rencontre. Il fit
une grande révérence , 8: partit. Un mo-
ment après un autre fe retiralfur un autre
prétextezlles autres firent la même chofe
l’un après l’autre , jufqu’à ce qu’il ne relia

pas un feu] des dix amis qui jufqu’alors
avoient tenu fi bonne compagnie à Noured.

din. .. Noureddin ne foupçonna rien de la réfo-
. lutiou que les amis avoient prife de neeplus

le voir. Il alla à l’appartementkde la belle
Perûenne , 8c il s’entretint feulement avec
elle de la déclaration que fonMaître-d’Hô-
tel lui avoit faite , avec de grands témoigna-
ges d’un véritable repentir du defordre où

étoient [es affaires. .
g. Seigneur, lui dit la belle Perfienue , per-
mettez-moi de vous dire que vous n’avez
.voul’u -vous“en rapporter qu’à votre propre

feus à vous voyez préfentement ce qui vous
eû arrivé. Je ne mertrompois pas lorfque
ie vous prédifois la. trille fin à laquelle
vous deviez vous attendre. Ce qui me fait
de la peine, (fait que vous ne v0yezrpas
tout ,ce, qu’elle: de,fâcheux.-Quand jevgu:
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lois vous en dire ma penfée , réjduilï’onsv’

nous , me-diûez-vous , 8: refîmes du hon
tems que la fortune nous o rependant qui
elle nous eü favorable , peutbêtre ne fera-
t-elle pas toûiours de fi bonne humeur.
Mais je n’avois pas tort de vous répondre
que nous étions nous-mêmes les attifans de
notre bonne fortune par une (âge condui-
te. Vous n’avez pas voulu- m’éœuœr , 81
j’ai été contrainte de vous’laii’er Externat-

gre’ moi. , , - . çJ’avoue , repartit Noureddin , que j’ai
tort de n’avoir pas fuivi les avis fi falunai?
tes que vous’me donniez avec votre fagefl’e
admirable ; mais f1 j’ai mangé tout mon
bien , vous ne confident pas que ç’a été
avec une .e’lite d’amis que je connois depuis.
longI-tems :ils font honnêtes St pleins de
reconnoiffance , je fuis fûr qu’ils ne m’aban-

donneront pas. Seigneur’, repliqua la belle
Perûenne , li vous n’avez pas“d’autre ref-’

fouace qu’enla-reconnoilïanCe devos amis;
croyez-moi , votre efpérance eft mal fon-
dée , 8: votas m’en direz des nouvelles avec

le tems. “ I “ I . a I:Charmante Perlienne , dit à cela’Nou;
reddin, j’ai meilleure opinion! que vous du
(cœurs qu’ils me donneront. Je veux les al.
1er voir tous dès demain , avant qu’ils preg.
hem la peine de venir à leur ordinaire, a:
vous me verrez revenir avec une bonne
femme d’argent , des: ils-m’auront fécaux“



                                                                     

, Contes draks. . 3 rtous enfemble. Je changerai de vie comme
j’y fuis réfolu ., 8: je ferai profiter cet ar-
gent par quelque négoce;

Noureddin ne manqua pas d’aller le len-
demain chez fes dix amis , qui demeuroient
dans une même rue : il frappa à la premie-
re qui fe préfenta , où demeuroit un des
plus riches. Une Efclave vint , 8: avant
d’ouvrir elle demanda qui frappoit. Dites
à votre Maître, répondit Noureddin , que
c’el’t Noureddin , fils du feu Vilir Khacan.
L’Efclavepuvrit ,.l’inrroduif1t dans une
falle , 8: entra dans la chambre où étoit
Ton Maître , à qui elle annonça que Nou-
reddin venoit le voir. Noureddin l reprit
le Maître avec un ton de mépris , 5c fi haut
que Noureddin l’entendit avec un grand
étonnement : va , dis-“lui que je n’y fuis .
pas; 8: toutes les fois qu’il viendra , dis- lui
la même ehofe. L’Efclave revint , 8: donna

’ pour réponfe à Noureddin , qu’elle avoir
cru que fan Maître y étoit, mais qu’elle s’é.

10,1: trompée.
Noureddin fortit avec confuîion z ah le

perfide , le méchant homme , s’écria-t-il l
il me protefioit hier que je n’avois pas un
meilleur ami que lui, 8: aujourd’hui il me
traite fi indignement l Il alla frapper à la
V orte d’un autre ami, 81 cet ami lui fit dire

a même chofe que le premier. Il eut la mêæ
me réponfe chez le troifieme , 81 ainfi des
autres jufqu’au dixieme , quoiqu’ils fulïeng

r tous chez eux. ’ ’
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Ce fut alors que Noureddin rentra mut

“de bon en lui-même , 8: qu’il reconnut fa.
faute irréparable de s’être fondé li facile-

’ment fur l’aHiduité de ces faux amis à de-

meurer attachés à [a performe , 8L fur leurs
proteflations d’amitié tout le tems qu’il
avoit été en état de leur faire des régals
fomptueux , 8c de les combler de largell’es
& de bienfaits. Il efl bien vrai, dit-il en lui-
même les larmes aux yeux , qu’un homme
heureux comme je l’étois , reflemble à un i
arbre chargé de fruits : tant qu’il y a du
fruit fur l’arbre , on ne celle pas d’être à
l’entour & d’en cueillir; dès qu’il n’y en a

plus , on s’en éloigne 8: on le lame feul. Il
le contraignit tant qu’il fut hors de chez
lui; .mais dès qu’il fut rentré , il s’abandon-

’ na tout entier à Ion amié’tion , 8: alla le té-

moigner à la belle Perlienne.
Dès que la belle Perlierme vit paroître

l’afflige’ Noureddin , elle le douta qu’il n’a-

voit pas trouvé chez fes amis le fecours au-
quel il s’étoit attendu. Eh bien , Seigneur,
lui dit-elle ,” êtes votis préfentement con-
vaincu de la vérité de ce que je vous avois
prédit? Ah , ma bonne, s’écria-t-il, vous ne
me l’aviez prédit que trop véritablement l
Pas un n’a,voulu me reconnoître , me voir ,
me parler : jamais je n’euHe cru devoir
être traite f1 Cruellenient par des gens qui
m’ont tant“ d’obligations , 5a pour qui ie me
’fuis épuife’ moi-même. Je ne me poffede

plus;
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plus; a: îe crains de commettre quelque
aâion indigne de moi, dans l’état déplora-

ble 8: dans le defefpoir où je fuis , li vous
ne m’aidez de vos (ages confeils. Seigneur,
reprit la belle Perfienne , je ne vois paso
d’autre remede à votre malheur, que de
vendre vos Efclaves a: vos meubles, 8c
de fubliûer là-deiTus , jufqu’à ce que le ciel

vous montre quelque autre voie p0ur vous
tirer de la milere. .

Le remede parut extrêmement dur à
Noureddin ; mais qu’eût-il pû faire dans
la néceflité de vivre où il étoit P ll vendit
premierement les Efclaves , bouches alors
inutiles , qui lui euflent fait une dépenfe
beaucoup au-delà dece qu’il étoit en état
de fapporter. Il vécut quelque rems fur l’ar-

gent qu’il en fit ; 81 lorfqu’il vint à man-
quer , il fit porter (es meubles à la place
publique , ou ils furent vendus beaucoup
au-deffous de leur julie valeur , quoiqu’il
y en eût de très-précieux qui avoient coûté .
“des femmes immenfes. Cela le fit fublilier
un long efpace de tams; mais enfin ce fe-
cours manqua , 8l il ne lui relioit plus de
quoi faire d’autre argent : il en témoigna
l’excès de fa douleur à la belle Perlienne.

Noureddin ne s’attendoit pas à la répon-
fe que lui fit cette fage perfonue: Seigneur,
lui dit-elle , je fuis votre Efclave , 81 vous
fçavez que le feu Vifir votre pere m’a ache-
tée dix mille pieces d’or. Je fçainbicn que

Tome IV. D



                                                                     

.34 Lama]: à une Nuit. nje fuis diminuée de prix depuis ce tems-là ;
mais mm je fuis perfuadée que je puis être
encore vendue une fomme qui n’en fera
pas éloignée. Croyez-moi , ne différez pas
de me mener au marché , 8: de me vendre;
avec l’argent que vous toucherez , qui fera
très- confidérable , vous irez faire le Mar-
chand en quelque Ville où vous ne ferez
pas connu; 8: par-là vous aurez trouvé le
moyen de vivre , ânon dans une grande
opulence , d’une maniere au moins à vous
rendre heureux & content.

Ah, charmante 8: belle Perfienne , s’é-
cria Noureddin l cil-il poûible que vous
ayez pû concevoir cette penfée P vous ai-
je donné f1 peu de marques de mon amour,
que vous me croyez capable de cette lâche-
té P Et quand je l’aurais cette lâcheté ins
digne , pourrois-je le faire fans être parju-
re, après le ferment que j’ai fait à feu mon
.pere de ne vous jamais vendre? Je mour-
rois plutôt que d’y contrevenir, 8: que de
me féparer d’avec vous , que j’aime , je ne

dis pas autant , mais plus que moi-même.
En me faifant une propofition û déraifonna-
ble , vous me faites connoître qu’il s’en faut

de beaucoup que vous m’aimiez autant que
je vous aime. ”

Seigneur , reprit la belle Perfîenne , je
fuis convaincue que vous m’aimez amant
que vous le dites ; & Dieu connoît f1 la
paHion quej’ai pour vous cil inférieure à la
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vôtre , 8: combien j’ai eu de répugnance
vous faire la propofition qui vous révolte
f1 fort contre moi. Pour détruire la raifort

ne vous m’apportez , je n’ai qu’à vous
gire fouvenir que la nécefïité n’a pas de
loi.“ Je vous aime à un point qu’il n’eft pas

pomble que vous m’aimiez davantage; &
Je puis vous affurer que je ne cefTeraijamais
de vous aimer de même ,.à quelque Maître

que je puine appartenir; je n’aurai pas“ mê-

me un plus grand plaifir au monde que de
une reunir avec vous dès que vos affaires
vous permettront de me racheter , comme
je l’efpere. Voilà, je l’avoue, une nécefîité

bien cruelle pour vous & pour moi: mais
après tout , je ne vois pas d’autre moyen
de nous tirer de la mifere vous 81 moi.

Noureddin qui connoiffoit fort bien la vé-
rité de ce que la belle Perfienne venoit de
lui repréfenter , &qui n’avait point d’au-
tre refïource pour éviter une pauvreté igno-

,mineufe , fut contraint de prendre le parti
qu’elle lui avoit ,propofé’. Ainfi il la mena
au Marché ou l’on vendoit les femmes ef-
claves, avec un regret qu’on ne peut ex-
primer; il s’adreiïa à un Courtier nommé
Hagi HaKan. Hagi HafTan’, lui dit-il, voici
une Efclave que je veux vendre , voi je te
prie le prix qu’on en voudra donner. ’

Ha i Hafï’an fit entrer Noureddin 8: la
belle erûen’ne dans une chambre; 81 des
que la belle Perûenne eut ôté le voile qui

Dij
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cachoit le vifage : Seigneur , dit Hzgi Raf-
fan à Noureddin avec admiration , me trom-
pai-je! n’eü- ce pas l’Efclave que le feu
Vifir votre pere acheta dix mille pieces d’or?
Noureddin lui affura que c’étoit elle-même;
81 Hagi Haiïan en lui failant efpérer qu’il en

p tireroit une rolle femme , lui promit d’em-
âloyer tout on art à la faire acheter au plus

aut prix qu’il lui feroit pofiible.
Hagi Hafïan 8: Noureddin fortirent de la

l chambre , 8: Hagi HaiTany enferma la belle
Perfienne. Il alla enfuira chercher les Mar-

.chands; mais ils étoient tous occupés à
acheter des Efclaves Greeques, Franqus ,
Africaines , Tartares , 8! autres , 8: il fut
obligé d’attendre qu’ils enflent fait leurs
achats. Dès qu’ils eurent achevé 81 qu’à-

’Eâu.près ils fe furent tous rafTemble’s : mes

ns Seigneurs , leur dit-il avec une ayeté
’ qui parodioit fur (on vifage 8: dans es gef-
’ tes , tout ce qui eft rond n’eù pas noifette:

tout ce qui cil long n’en pas figue: tout ce
qui eû rouge n’eû pas chair , 8: tous les

’ œufs ne font pas frais. Je veux vous dire
que vous avez bieq vû bien acheté des
Efclaves en votre v1e , mais vous n’en avez

jamais v1“: une feule qui puifïe entrer en
’ comparaifon avec celle que le vousvannom
ce. C’eft la perle des Efclaves: venez , fui-
vez-moi que je vous la faffe voua Je veux
que vous me chiiez vous-memes à que! prix
a; dois la crier d’abord.
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Les Marchands fuivirent Hagi Hallan ,

8l Hagi HalTan leur ouvrit la porte de la
chambre où étoitla belle Perfienne. Ils la
virent avec furprife , 8: ils convinrent tout
d’une voix qu’on ne pouvoit la mettre d’ -

bord à un moindre prix que de quatre mille
pieces d’or. Ils fortirent de la chambre; 8:
Hagi Haffan qui fouit avec eux après avoir
fermé la porte, cria à haute voix fans s’en
éloi ner -, à quatre mille picas d’or l’Ejèlaw

Primat.
’ Aucun des Marchands n’avoir encore

parlé , 8: ils le confultoient eux- mêmes fur
l’enchere qu’ils y devoient mettre ,florfque,
le Vifir Saouy parut. Comme il eut apper-
çu Noureddin dans laPlace: apparemment,
dit-il en lui-même, que Noureddin fait cn-
core de l’argent de quelques meubles (car il
fçavoit qu’il en avoit vendu , 8: qu’il cil:

venu acheter une Efclave. l s’avance, 8c
Hagi Haffan cria une feconde fois : à quarre
mille pieu: d’or I’Ejêlaw Perfienne.

Ce haut prix fit juger à Saouy que l’Ef-
clave devoit être d’une beauté toute par-
ticuliere , & aurai-rôt il eut une forte envie
de la voir. Il pouffa (on cheval droit à Hagil
Hafl’an qui étoit environné des Marchan’dsr

ouvre la porte , lui dit-il, 5: fais-moi voir.
l’Efclave. Ce n’était pas la coûtume de fai-

re voir une Efclave à un particulier, dès
que les Marchands l’avaient vûe , ô: qu’ils.
la marchandoient. Mais les Marchands n’en-g

. D
«,4,
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rem pas la hardiefTe de faire valoir leur

’droit contre l’autorité d’un Viûr; 8L Hagi

HafTan ne put fe difpenfer d’ouvrir la por-
te , 81 de faire (igue à la belle Pcrfienne de
s’approchenafin que Saouy pût la voir fans
defcendre de (on cheval.

Saouy fut dans une admiration inexprima-
ble , quand il vit une Efcla’ve’d’une beauté f1

extraordinaire. Il avoit déjà eu afaire avec
le Courtier, a: (on nom ne lui étoit pas inia
connu: Hagi Hafi’an , lui dit-il , n’eil-ce pas
à quatre mille pieces d’or que tu la cries?
Oui, Seigneur , répondit-il , les Marchands
que vous voyez [ont convenus il n’y a qu’un
moment qùe je la crialï’eà ce prix-là. J’at-v
tens’qu’ils en offrent davantage à l’enchere“

à au dernier’ mot. Je donnerai l’argent,’
reprit Saouy , li performe n’en offre davana
rage. Il regarda arum-tôt les Marchands d’un
œil qui marquoit ailez qu’il ne prétendoit
pas qu’ils enchérifï’ent. Il étoit û redoutable

à tout le monde , . qu’ils (e gardèrent bien
trulli d’ouvrir la bouche , même.pour (e
plaindre fur ce qu’il entreprenoit fur leur

droit. .Quand le Vifir Saouy eut attendu quel-
que rems, 8: qu’il vit qu’aucun des Mara
chands n’enchériEoit : Hé bien , qu’attens-
tu, dit-il à Ha’gigHaü’qn? Vas trouver le
Vendeur, 8: conclus le marché avec lui à
quatre mille pieces d’or , ou fache ce qu’il
Prétend faire. Il ne fçavoit pas encore que
’Efclave appartîntà Noureddin.
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re de la chambre, alla s’aboucher avec N ou-
reddin : Seigneur, lui dit-il , je fuis bien fâ-
ché devenir vous annoncer une méchante
“nouvelle , votre Efclave va être vendue ’
pour rien: pour quelle raifon , reprit Nou-
reddin æ Seigneur, repartit Hagi Hall’an , la.
chofe avoit pris d’abord un fort bon train.
Dès que les Marchands eurent vû votre
Efclave , ils me chargerent fans faire de fan
çon , de la crier à quatre mille pieces d’or.
Je l’ai criée à ce prix-là , à nuai-tôt le Vi-
fir Saouy eft venu , 8: fa préfence a fermé
la bouche aux Marchands que je voyois
difpofés à la faire monter ara-moins au mê-
me prix qu’elle coûta au “feu Vilir votre pe-

re. Saouy ne veut en donner que les natre
mille pieces d’or , 8: c’elt bien malgre moi

ne je viens vous apporter une parole li
éraifonnable. L’efclave et! à vous , mais

je ne vous confeillerai jamais de la lâcher à
ce prix-là. Vous le connoiffez , Seigneur,
& tout le monde le connaît. Outre que
l’Efclave vaut infiniment davantage , il efl:
allez méchant homme pour imaginer quel-
?ue moyen de ne vous pas compter la
omme. I “’

Hagi Hall’an , repliqua Noureddin ,je te
fuis obligé de ton confeil : ne crains pas
que je fouffre que mon Efclave [oit ven- w
due à l’ennemi de ma Maifon. J’ai grand
.befoin d’argent; mais j’aimerois mieux

Div
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mourir’dans la derniere pauvreté, que de
permettre qu’elle lui foit livrée. Je te de-
mande une feule choie; comme tu fçais
tous les ufages 81 tous les détours , dis-moi
feulement ce que je dois faire pour l’en cm;

pêcher. ASeigneur , répondit Hagi HaEan, tien
n’eû plus aîfé. Faites (emblant de. vous
être mis en colere contre votre Efclave 8:
d’avoir juré que vous l’ameneriez au mar-
ché , mais que vous n’aviez pas entendu de
la vendre , 8: que ce que vous en avez fait
n’a été que pour vous acquitter de votre
ferment. Cela fatisfera tout le monde, 8c
Saouy, n’en aura rien à vous dire. Venez,
donc, & dans le moment que je la préf-cm
terai à Saouy , comme f1 c’étoit de votre
confentement 8c que le marché fût arrêté ..
reprenez-la en lui donnant quelques coups,
8: remenez-la chez vous. Je te remercie ,
lui dit Noureddin , tu verras que je fuivrai
ton confeil. a

Hagi Hafïan retourna à la chambre , il,
l’ouvrit 81 entra; 81 après avoir averti la
belle Perfienne en deux, mots de ne pas
s’allarmer de ce qui alloit arriver,il la
prit par le bras 8L l’amena au Viûr SaOuy
qui étoit toujours devant la porte: Sei«

neur , dit-il en la lui préfentant , voilà
’Efclave , elle cil à vous; prenez-la.

Hagi Haffan n’avoir pas achevé ces pa-
roles , que Noureddin s’était faiû de la belle,
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Perfienne fil la tira à lui, 8: en lui donnant
un foufflet : venez-çà impertinente , lai dit-
il ailez haut pour être entendu de tout le
monde , 8: revenez chez moi. Votre mé.
chante humeur m’avoit bien obligé de faire
ferment de vous amener au marché, mais
non pas de vous vendre. J’ai encore befoin
de vous , a: je ferai à rems d’en venir à
cette extrémité , quand il ne me reliera
plus antre choie;

Le Vifir Saouy fut dans une grande co-’
1ere de cette aélion de Noureddin. Miféra-
ble débauché, s’écria-t4! , veux-tu me faire

accroire qu’il, te tette autre chofe à vendre
que ton Efclave? Il pouffa  fou cheval en
même rems droit à lui pour lui enlever la
belle Perfienne. Noureddin piqué au vif de.
l’affront que le Viür lui faifoit, ne fit que
lâcher la belle Perûenne 8L lui dire de l’atq
tendre; 81 en fe jettant fur la bride du che-
Val , il le lit reculer trois ou quatre pas en
arriere: Méchant barbon , dit-il alors au
Vifir, je te ravirois l’ame fur l’heure , fi je
n’étais retenu par la confidération de tout
le monde que voilà.

Comme le Vifir Saouy n’était aimé de
performe , 8: qu’au contraire il étoit haï de
tout le monde ,.il n’y en avoit pas un de
tous ceux qui étoient préfens qui n’eût été

ravi que Noureddin l’eût un peu mortifié.
Ils lui témoignerent par fi nes 8: lui firent.
comprendre qu’il pouvoit e venger comme



                                                                     

“4: e Les mille 6’ une Nuit.
il lui plairoit, 8: que performe ne fe mêle-
roit de leur querelle.
’ Saouy“ voulut faire un effort pour obliger
Noureddin de lâcher la bride de Ion cheval;
mais Noureddin qui étoit un jeune homme
fort 8: puifïant , enhardi par la bienveillan-
ce des aliifians , le tira à bas du cheval au
milieu du mureau, luidonna mille coups,&
lui mit la tête en fang contre le pavé. Dix“

“ Efclaves quiaccompagnoient Sam: vou-
lurent tirer le fabre 8: fe jetter fur Ni’mred-
din; mais les Marchands fe mirent au - de-

i vant 8: les empêcherent. Que prétendez-
vous faire , leur direntils? ne vo ez-vous

as que û l’un efl Vilir, l’autre e fils de
I ifir? laifl’ezJes vuider leur différend entre
eux : Peut-être le racommoderont- ils- un
de ces jours; 81 f1 vous aviez tué Noureddin,
croyez-vous que votre maître, tout puif-
faut qu’il en , pût vous garantir de la Julli- .
Ce? Noureddin fe lalTa enfin de battre le
Vilir Saouy; il le lailïa au milieu du ruif- -
feau , reprit la belle Perfien’ne, ô: retourna
chez lui au milieu des acclamations du peu-
Ële qui le loüoit de l’aâion qu’il venoit de

aire.
Saouy meurtri de coups [e releva à l’aide

de fes gensvavec bien de la peine, 8: il eut
la derniere mortification de fe voir tout

* gâté de fange 8: de fang. Il s’appuya fur les
épaules de deux de les Efclaves; &- dans
cet état il alla droit au palais , à la vûe de
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stomie monde, avec une confufion d’au-
tant plus grande ne performe ne le plai-
gnoit. Quand il ut fous l’appartement du
Roi , il fe mit à crier 8L à implorer la infli-
ee d’une maniere piwyable. Le Roi le fit
vÏenir, 8c dès qu’il parut , il lui demanda
’ui l’avoir maltraité 81 mis dans l’état ou il .

toit. Sire, s’écria Saouy, il ne faut n’être
Bien dans la faveur de Votre Marie é, 8:
auroit quelque part à les facrés confeils,pour
être traité de la maniere indigne dont elle
fioit qu’on vient de me traiter. Laill’dns - là

ces difcours , reprit le Roi , dites-moi feula
ment la chofe comme elle e11. 8: qui cil:
l’offenfeur ; je fçaurai bien le faire repenti:

s’il a tort. l i’ Sire, dit alors Saouy en racontant la.
éhofe tolu à fou avantage, j’étais allé au

marché des femmes Efclaves pour acheter
Æoî-mêfneune Cuifmiere dont j’ai befoin ;
fuis arrivé ,62 j’ai trouvé qu’on y crioit
une Efclavè à quarre mille. pictes d’or. Je
me fuis fait amener l’Efclave; c’ef’c la plus
belle qu’On air vûe 8: qu’on puifl’e jamais
iroit. J e ne l’ai pas eu’plûtôt confidérée aVec

une fatisfaglion exrrême , que i’ai demandé
à qui elle appartenoit, 8c j’ai appris que
Noureddin , fils du feu Vifn- Khacan, vou-
loit la vendre. V

Votre Majelle’ fe foriv’ieht, Sire, d’avoir

fait compter dix mille pieCes d’or à ce Vi-
ûr, il y a deux ou trois ans ,- 8: de l’agoir,
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chargé de vous acheter une Efclave pour
cette femme. Il l’avoir employée à ache-
ter celle-ci: mais au lieu de l’amener à
Votre Maieüé , il ne l’en jugea pas digne,
il en fit préfent à (on fils. Depuis la mort
du pere , le fils a bu, mangé, 8: ditIipé tout
ce qu’il-avoit, 82 il ne lui ef’t relié que
cette Efclave qu’il s’étoit enfin réfolu de
vendre , 8: que l’on vendoit en effet en fon-
nom. Je l’ai fait venir, 8: fans lui parler de
la prévarication , ou plûtôt de la perfidie
de (on pere envers Votre Majelié :Noured-
din , lui ai-je dit le plus honnêtement du

monde, les Marchands, comme je l’api
prens , ont mis d’abord votre Efclave à.
quatre mille pieces d’or. Je ne doute pas
qu’à l’envi l’un de l’autre ils ne la taffent

monter à un prix beaucoup plus haut :
croyez-moi, donnez-la mon pour les nan»
tte mille , 8: ie vais l’acheter pour en aire

l un préfenbau Roi notre Seigneur a: Maî-
tre, à qui j’en ferai bien votre cour. Cela
vous vaudra infiniment plus que ce que les
Marchands pourroient vous en donner.
’ Au lieu de répondre,en me rendanthonà

nêteté pour honnêté , l’infolent m’a regar-

dé âcrement: Méchant Vieillard, m’a-t-il
dit, ’ie donnerois mon Efclave à un Juif
pour rien plutôt que de te la vendre.

I Mais Noureddin, ai-ie repris fans m’échauf-
fer, quoique j’en cuire un grand fuiet, vous
ne sonüdérez pas, quand vous parlez ainfi,

a A: nos-«HA... h

:130

n’a-0’06
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“ que vous faites injure au Roi qui a fait vo-

tre pere ce qu’il étoit , trulli-bien qu’il’m’a

fait ce que je fuis.
Cette remontrance qui devoit l’adaucir ,

n’a fait que l’irriter davantage; il s’efl jetté

trulli-tôt furmoi comme un furieux, fans am
cane confidération de mon âge, encore
moins de ma dignité, m’a jetté à bas de mon

cheval, m’a frappé tout le rems qu’il lui a.
plû, 8C m’a mis en l’état où Votre Maieflé

me voit. Je la fupplie de confidérer que
c’efl pour fes intérêts que je fauffre un af-
front fi fignalé. En achevant ces paroles, il
bailla la tête 8c fe tourna de côté pour laif-
fer couler les larmes en abondance,

. Le Roi abufé 8: animé contre Naureddin’
par ce difcours plein d’artifice, lailTa pa-
raître fur fan vifage des marques d’une
grande colere; il le tourna du côté de fan
Capitaine des Gardes qui était auprès de
lui: prenez quarante hommes dama garde,
lui dit-il; & uand vous aurez mis la mai-
fan de Nouretnidin au pillage, 8: que vous
aurez donné les ordres pour la rafer , âme!
nez-le moi avec (on Efclave.

Le Capitaine des Gardes n’était pas en:
coré hors de l’appartement du Roi , qu’un
Huiflier de la Chambre qui entendit donner

«cet ordre, avait déjà pris le devant. Il s’ap-
*pelloit Sangiar, & il avoitlété autrefois Ef-
clave du Vilir Khacan , qui l’avait intro-

duit dans la Maifon du Roi, où il s’était

avancé par degrés. a
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Sangiar plein de reconnOifTance pour (on

ancien maître, 8: de zele pour Noureddin
qu’il avoit vû naître, 8: ui connoill’oit de-

- puis long-rems la haine e Saouy contre la
Maifon de .Khacan , n’avoit pû entendre
l’ordre fans frémir. L’aâion de Noureddin,

;ditvil en lui-même, ne peut pas être auHi
noire que Saouy l’a racontée; il a prévenu
le Roi, 6: le Roi va faire mourir Noureddin
fans lui donner le teins de fe jlul’rifier. Il
fit une diligence li grande, qu’il arriva allez
à tems pourl’avertir de ce qui venoit de fe
palier chez le Roi , 8: lui donner lieu de fe
fauver avec la belle Perlienne. Il frappa à
la porte d’une maniere qui obligea Nou-
reddin, qui n’avoir plus de domel’tique il
.y avoit long-rems, de venir ouvrir lui-mé-
me fans différer. Mon cher Sei neur, lui
dit Sangiar , il n’y a plus de fureté pour
vous à Balfora marrez a: [aimez-vous fans

Perdre un moment. IPourquoi cela, reprit Noureddin , qu’y
a-t-il qui m’oblige fi fort de partir? Partez,
vous dis-je, repartit Sangiar ,8: emmenez
votre Efclave avec vous. En deux mots,
Saouy vient de faire entendre au Roi de
la maniere qu’il a voulu , ce qui s’eft pallé-

Ietre vous 8c lui ; 8: le Capitaine des Gar-
des vient après moi avec quarante foldats ,
fe faifir de vous 8l d’elle. Prenez ces quaran-
.te pieces d’or pour vous aider à chercher un
afyle: je vous randonnerois davantage li j’en

/



                                                                     

Conter drak-s. 47avois fur moi. Excufez-moi fi ie ne m’arrê-
te pas davantage; je vous laifïe malgré moi
pour votre bien & pour le mien, par l’inté-
têt que j’ai que le Capitaine des Gardes ne
me voie pas. Sangiar ne donna à Noureddin
que le tems de le remercier , 8: fe retira.

Noureddin alla avertir la belle Perfienne
de la nécelïité ou ils étoient l’un 6: l’autre

de s’éloigner dans le moment; elle ne fit
que mettre (on voile , ô: ils fouirent de la
maifon; ils eurent le bonheur non-feule-
ment de fouir de la Ville fans que performe
s’apperçût de leur évafion,mais même d’ar-
river à l’embouchure de l’Euphrate qui n’é-

toit pas éloignée, 8: de s’embarquer fur un
bâtiment prêt à lever l’ancre.

En effet dans le tems qu’ils arriverent , le
Capitaine étoit fur le tillac au milieu des
pafïagers : Enfans , leur demandoitdl , êtes-
vous tous ici P quelqu’un de vous a-t.il en-
core affaire ou a-t-il oublié quelque chofe
à la Ville? à quoi chacun répondit qu’ils
étoient tous, 8: qu’il pouvoit faire vo“ e
quand il lui plairoit. Noureddin ne fut pas
plûtôt embarqué, qu’il demanda où le Vair-
feau alloit , 8c il fut ravi d’apprendre u’il.
alloit à Ba dad. Le Capitaine fit lever ’anr
cre , mit à a voile , & le Vaifreau s’éloigna.
de Balfora avec un vent très-favorable.

’ Voici ce qui (e paH’a à Balfora pendant
que Noureddin échappoit à la coleta du Roi
avec la belle Perfienne.
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A Le Capitaine des Gardes arriva à la mai-
fon de Noureddin 8: frappa à la porte. Com-
(me il vit que performe n’ouvroit il la fit en-
foncer, & auHi-tôt fes Soldats entrerent en -
foule; ils chercherent par tousles coins 8c
recoins , 8: ils ne trouverent ni Noured- *
din ni (on Efclave. Le Capitaine des Gar-
des Et demander 8L demanda lui - même
aux voiûns s’ils ne les avoient pas vûs.
Quand ils les euffent vûs , comme il n’y en
avoit pas un qui n’aimait Noureddin, il n’y
’en avoit pas un qui eût rien dit qui pût lui

A faire tort. Pendant que l’on pilloit Ci que l
l’on rafoit la maifon , il alla porter cette
nouvelle au Roi. Qu’on les cherche en quel-
que endroit qu’ils puifïent être, dit le Roi,
je veux. les avoir.

Le Capitaine des Gardes alla faire de nou-
velles perquiûtions, 8: le Roi renvoya le V i-
“iir Saouy avec honneur: Allez, lui dit-il ,
retournez chez vous, 8: ne vous mettez pas
en peine du châtiment de Noureddin; je
[vous vengerai moi-même de fon infolence.

Afin de mettre tout en ufage , le Roi fît
encore crier dans toute la Ville par les
Crieurs publics, qu’il donneroit mille pie-

ices d’or à celui qui lui ameneroit Noured-
din 8: fon Efclave , 8: qu’il feroit punir fé-l
verement celui qui les auroit cachés. Mais

“quelque foin qu’il prit 8: quelque diligence
qu’il fît faire , il ne lui fut pas poflible d’en
avoir aucune nouvelle; 8: le Viûr Saouy

n’eut ’

Fana-“7T1 n au A A ...-.



                                                                     

Contes draks; 49n’eut que la confolation de voir que le Roi
avoit pris (on parti.

Noureddin 8: la belle Perlienne cepen-
dant avançoient 8: faifoient leur route avec
tout le bonheur pofîible. Ils aborderent en;
fin à Bagdad; 8: dès que le Capitaine joyeux
d’avoir achevé fon voyage, eut apperçu la.
la Ville: .Enfans , s’écria-t-il en parlant aux
paillage“, réjoiiill’ez- vous, la voilà cette

grau e &merveilleufe Ville on il y a un.
concours général 8c perpétuel de tous les
endroits du monde. Vous y «trouverez une
multitude de peuple innombrable; & vous
n’y aurez pas le froid infupportable de l’h -l
ver, ni les chaleurs excefïives de l’ét ;
vous y jouirez d’un printems qui dure tou-
jours avec fes fleurs, à ayecles fruits délig

cieux de l’automne. ’
Quand le bâtiment eut mouillé un peu

au-deiTous de l’a Ville, les palfagers fe dé-
barquerent 8: le rendirent chacun où ils de-v
voient loger. Noureddin donna cinq pieces
d’or pour [on paKage,’& le débarqua aufii
avec la belle Perûenne. .Maisil n’étbit ia-
mais venu à Bagdad, 5: il ne fçavoit où aller
prendre logement. Ils marcherent long-rems
le long des jardins qui bordoient le Tigre ,
8; ils en côtOyerent un qui étoit fermé d’une

belle 8: longue muraille. En arrivant au
bout, ils détournerent par une longue rue
bien pavée on ils apperçurent la porte du
jardin avec une belle fontaine auprès.

Tous I V; , I» E
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La porte qui étoit [résumagnifique ,À étoit

fermée,avec un veflibule ouvert oùil y avoit
un fofa de chaque côté. Voici un endroit
fort commode, dit Noureddin à la belle
Perfienne ; la nuit approche , 8: nous avons

, mangé avant de nous débarquer: ie fuis d’a-

vis que nous y pallions la nuit, 8: demain
matin nous aurons le teins de chercher à
nous loger; qu’en dites- vous? Vous (ça-
vez , Seigneur, répondit. la belle Perfienne,
que je ne veux que ce que vous voulez ; ne
panons pas plus outre fi vous le fouhaitcz
ainfi. Ils burent chacun un coup à la fontai-
ne, 8: monterent fur un des deux lofas où
ils s’entretinrent quelque tems. Le fommeil
les prit enfin , a: ils s’endormirent au mur-
mure agréablc’de’l’eau. I ’ - -

Le jardin appartenoient. Calife , 8: il y
avoit au milieu un grand pavillon qu’on
appelloit le pavillon desiPeintures , à caufe
que [on principal ornement étoit des Pein-
tures à laxPerûenne,-de la main de pluüeurs’
Peintres de Perle“ que ’le Calife avoit fait’
venir exprèsJL’e grand 8: [luperbe fallon que
ce pavillon formoit , étoit éclairé par quai
tte-vingt fenêtres , avec un lullre à chacu-
ne , 8: les quatre-vingt luflres ne s’allual-
moient que lorfque le Calife y venoit paf-
ferla foirée, que le lems étoit fi tranquille

u’il n’y avoit pas un fouille de vent. Ils
aifoient alors une très - belle illumination

Qu’on appercevoit bien loin à la campagne de
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ce ’côté-là , 8: d’une grande partie de la

Ville.
Il ne demeuroit qu’un Concierge dans

ce jardin , 8: c’était un vieil OHicier for!
âgé nommé Scheich Ibrahim qui occu oit
ce poile où le Calife l’avait mis lui - meme
par récompenfe. Le Calife lui avoit bien“
recommandé de n’y pas laitier entrer tou-
tes fortes de perfonnes , 8c fur-tout de ne
pas fouti’rir vu’on- s’afsît à qu’on s’arrêtât

fur les deuxiofas qui étoient à la porte end
dehors, afin qu’ils fuirent toujours propres,
ô: châtier ceux qu’il y trouVeroit. -

Une affaire avoit obligé le Concierge de
fouir, à il n’étoit pas encore revenu. Il red
Vint enfin, dt il arriva airez de jour “pour
s’appercevoir d’abord que deux perfonhe!
dormoient fur un des lofas 5 l’un 8“: l’autre
la tête fous un linge , pour être à l’abri des
confins. Bon, dit Scheich Ibrahim en inia
même , voilà des gens qui contreviennent à)
la défenfe du Calife ; je vais leur apprendra,
le refpeét qu’ils lui doivent. Il ouvrit lat
porte fans faire de bruit; 8: un moment
après il revint avec une graffe canne à le
main , le bras retroulïé. Il alloit frapper de:
toute (a force fur l’un v8: fur l’autre , mais il»

’ fe retint. Scheich Ibrahim , fe dit- il à luit
même, tu vas les frapper , a: tu ne confidea
tes pas que ce font peut-être des Étrangers]
qui ne fçavènt ou aller loger 8: qui igno-P
nant l’intention duCalife51leü irrigua: que?

Il
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tu (aches auparavant qui ils (ont. Il leva
le linge qui leur couvroit la tête , avec une
grande précaution , à il fut dans la dernie-
re admiration de voir un jeune homme fi
bien fait 8: une jeune femme fi belle. Il
éveilla Noureddin en le tirant un peu par

les pieds. ,Noureddin leva aufli-tôt la tête; 8: dès
’il eut vû un vieillard à longue barbe

gauche à fes pieds, il (e leva fur (on féant,
le coulant fur les genoux; & en lui prenant
la main qu’il baifa : Bon pere, lui dit-il ,
que Dieu vous conferve ; fouhaitez-vous
quelque chofe? Mon fils. reprit Scheich
Ibrahim , qui êtes-vous? d’où êtes -’vous P

Nous fommes des Étrangers qui ne faifons
que d’arriver , repartit Noureddin , 81 nOus
voulions palier ici la nuit iufqu’à demain.
Vous feriez mal ici, répliqua Scheich Ibrah-
bim; venez , entrez , je vous donnerai à
couèher plus commodément; 8L la vûe du
jardin qui efl trèsbeau , vous réioiiira pen-
dant qu’il fait encore un peu de ’our. Et ce

v jardin pefl-il à vous, lui deman a Noured- ,
din P vraiment oui, c’elt à moi, reprit
Sücheich Ibrahim en (cariant; c’eR un héri-
tage que j’ai eu de mon pere : entrez , vous
dis-ie, vous ne ferez pas fâché de le voir.
, Noureddin fe leva en témoignant à
Scheich Ibrahim combien il lui étoit obligé
de (on honnêteté, 8: entra dans le jardin
avec la bellePeriienne. Scheich Ibrahim
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ferma la porte; 8: en marchant devant eux
il les mena en un endroit d’où ils virent à-
peu-près la difpoütion , la grandeur, 8: la
beauté du jardin d’un coup-d’œil.

Noureddin avoit vû d’affez beaux jar-
dins à Balfora , mais il n’en avoit pas encore
vû de comparables à celui-ci. Quand il eut
bien tout confidére’ , à qu’il fe fut promené

dans quelques allées, il (e tourna du côté
du Concierge qui l’accompagnoit , 8: lui
demanda comment il s’appelloit. Dès qu’il
lui eut répondu qu’il s’appelloit Scheicli

Ibrahim : Scheich Ibrahim , lui dit-il , il
faut avoiier que voici un jardin merveil-
leux, Dieu vous y conferve long- tems.
Nous ne pouvons allez vous remercier de la
grace que vous nous avez faite de nous fai-
re voir un lieu li digne d’être vît : il cil juf-
te que nous vous en témoignions notre re-
connOilIance par quelque endroit. Tenez ,
voilà deux pieces d’or, ie vous prie de nous
faire chercher quelque chofe pour manger,
que nous nous rèjoüifîions enfemble.

4 A la vûe des deux pieces fd’or , Scheich
Ibrahim qui aimoit fort ce métal , foutit en
fa barbe; il les prit;& en kiffant N0ured-
din 8: la belle Perfienne pour aller faire la
commitîion , car il étoit feul , voilà de bon-
nes gens , dit-il en lui-même avec bien de
la joie; je me ferois fait un grand tort à.
moi-même, fi j’entre eu l’imprudence de

v les maltraiter 8: de les chauler. J e les régal;
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lerai en Princes avec la dixieme partie de
cet argent, 8L le relie me demeurera pour
ma peine.

l Pendant ne Scheich Ibrahim alla acheq
ter de quoi ouperautant pour lui que pour
les hôtes, Noureddin 81 la belle Perfienne
fe promenerent dans lejardin 8e arriverent
au Pavillon des Peintures qui étoit au mi-
lieu: ils s’arrêterent d’abord à contempler
fa üruâure admirable, fa grandeur 8: fa
hauteur; 81 après qu’ils en eurent fait le
tour en le regardant de tous les côtés , ils
monterent à la porte du Sallon par un grand
cfcalier de marbre blanc; mais ils la trouve-
rent fermée.

Nomeddin & la belle Perûenne ne fai-
foient que de defcendre de l’elcalier, lorf-
que Scheich Ibrahim arriva chargé dervi-
vres. Scheich Ibrahim, lui dit Noureddin
avec étonnement, ne nous avez-vous pas dit
que cejardin vous appartient P Je l’ai dit, re-
prit Scheich Ibrahim, 81 je le dis encore;
pourquoi me faites - vous cette demande P on
ce fuperbe pavillon, répartit Noureddin,eîl:-
à vous aulîi ?Scheich Ibrahim ne s’attendoit

pasà cette autre demande, on il en parut un
peu interdit.Si je dis qu’il n’elt pas à moi,dit-

il en lui-même, ils me demanderont auHi-tôt
1 comment il fe peut faire que je fois maître

du iardin, à que je ne le fois point du pa-
villon? Comme il avoit bien voulu feindre
que le jardin étoit à lui, il feignit la même.
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chefs à l’égard du Pavillon. Mon fils, répar-

tit-il , le Pavillon ne va pas fans le iardin;
l’un 8: l’autre m’appartient. ’Puifque cela.

cil: , reprit alors Noureddin , à que vous
vaulez bien que nous (oyons vos hôtes
Cette “nuit , faites-nous , je vous en fupplie ,
la grâce de nous en faire Voir le dedans: à
juger du dehors , il doit être d’une magnifi-
cence extraordinaire.

Il n’eût pas été honnête à Scheich Hiram

him de refufer à Noureddin la demande
Ëu’il faifoit , après les avances qu’il avoit

éià faites. Il confidéra de plus, que le Ca-
life n’avoit pas envoyé l’avenir comme il
avoit de coutume, 8l ainfi qu’il ne viendroit
pas ce foir-là , 8: qu’il pouvoit même y fai-
re manger fus hôtes, & manger lui - même
avec eux. Il pofa les vivres qu’il avoit ap-
portés fur le premier degré de-l’efcalier,
&’alla Chercher la clef dans le logement
où il demeuroit ; il revint avec de la lumie-
me: il ouvrit la porte, I ’
L Nouredin 8c la belle Perûenne entrerent

dans le Sallon; 81 ils le trouverent f1 fur-
prenant, qu’ils ne pouvoient fe lamer d’en
admirer la beauté 8: la richefïe En effet,
fans parler des Peintures , les fofas étoient
magnifiques; 86 avec les luflres qui pen-
doient à chaque fenêtre , il y avoit encore”
entre chaque croifée un bras d’argent cha-
cfun avec la baugie. Et Noureddin ne put

r voir tous ces objets , fans le ’reilouvenir de

V
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la fplendeur’ dans laquelle il avoit vécu, 8:;

fans en foupirer. »
Scheich Ibrahim cependant apporta les.

vivres , pré ara la table fur un fofa; 8:
quand tout ut prêt, Noureddin, la belle
Perlienne 8: lui s’aiment 8: mangerent en1

v femble. Quand ils eurent achevé , 8: qu’ils
eurent lavé les mains , Noureddin ouvrit.
une fenêtre 8: appella la belle Perfienne,
Approchez , lui dit-il , St admirez avec moi
la belle vüe 8: la beauté du jardinau clair de
lune qu’il fait; rien n’efl plus charmant. Elle
s’approcha, 8: ils ijoüirent enfemble de. ce
fpeftacle , pendant que Scheich Ibrahim.

ôtoit la table. i ÏQuand Scheich Ibrahim eut fait , 8: qu’il
fut venu rejoindre (es hôtes, Noureddin lui

p demanda s’il n’avoit pas quelque boifl’onj
dont il voulût bien les régaler. Quelle-
boiffon voudriez-vous , reprit Scheich [bra-.
him? cil-ce du forbet? j’en ai du plus ex-
quis : mais vous fçavezbien , mon fils, qu’-
on ne boit pas le forbet après le foupe’.

J e le (gai bien , répartit Noureddin , ce
n’eft pas du forbet que n0us vous deman-
dons; c’eft une autre boulon: ie m’étonne
“que vous ne m’entendiez pas. C’eft donc du

vin dont vous voulez parler , repliqua
Scheich Ibrahim. Vous l’avez deviné, lui“
dit Noureddin; f1 vous en avez, obligez--
nousde nous en apporter une bouteille.
Nous fçavez qu’on en boit après loupé pour

- a palle!
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palier le rems jufqu’à ce qu’on fe couche.

, Dieu me garde d’avoir du vin chez moi ,’
j s’écria Scheich Ibrahim , 8; même d’appro-

cher d’un lieu ou il y en auroit! Un hom-
me comme moi, qui a fait le pèlerinage de
la Mecque quatre fois, a renoncé au vin
pour toute fa vie. .

Vous nous feriez pourtant un grand plai-
fir de nous en troaver , reprit Noureddin ;
a: fi cela ne vous fait pas de peine, je vais
vous enfeigner un mayen, fans que vous

p entriez au cabaret, 81 fans que vous met-
j. riez la main à ce qu’il contiendra. Je le

veux bien à cettecondition, repartit Scheich
Ibrahim; dites-moi feulement ce qu’il faut

que je faire. UNous avons vû un âne attaché à l’entrée

de votre jardin, dit alors Noureddin ; c’eü
à vous apparemment, St vous devez vous-

, en fervir dans le befoin. Tenez, voilà en-
l core deux pieces d’or ; prenez l’âne avec fes

paniers, & allez au premier cabaret, fans
vous en approcher qu’autant qu’il vous
plaira; donnez quelque chofe au premier,
palliant 8: priez-le d’aller jufqu’au cabaret

lavec l’âne, d’y prendre deux cruches de,
vin , que l’on mettra l’une dans un panier
8l l’autre dans l’autre, 81 de vous ramener
l’âne après qu’il aura pa e le vin de l’ar-

I gent que vous lui aurez onné. Vous n’au-
l rez qu’à chafTer l’âne devant vous jufqu’ici,

l 8: nous prendrons les cruches nousmêmes
l

4«,-.;.v.---

Tome IV. F-
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r dans les paniers. De cette maniere , vous

ne ferez rien qui doivo vous faire la moin-
dre répugnance.

Les deux autres pièces d’or que Scheich
Ibrahim venoit de reCevoir , firent un pinif-
fant effet fur (on efprir. Ah mon fils, s’écria-
r-il quand Noureddin eut achevé , que vous
l’entendez bien! Sans mais je ne me me
jamais avifé de ce moyen pour vous faire
avoir du vin fans (crupule. llles quitta pour
aller faire la commillion , 8: il s’en acquitta
en peu de tems. Dèquu’il fut de retour,
Noureddin defcendit , tira les cruches des
paniers,& lesyorta au Sallon.

Scheich Ibrahim remena l’âne à l’endroit

ou il l’avoir pris ; 8: lorfqu’il fut revenu:
Scheich Ibrahim , lui dit Noureddin , nous
ne pouvons ailez vous remercier de la pei-
ne que vous avez bien voulu prendre; mais
il nous manque encore Quelque chofe. Et
quoi, reprit Scheich Ibrahim, que puis-je

faire encore pour votre fervice? Nous n’a-
vons pas de talles, répartit Noureddin , 8:
quelques fruits nous raccomoderoient bien,
li vous en aviez; Vous n’avez qu’à parler,
répliqua Scheich Ibrahim , il ne vous man.
quera rien de tout ce que vous pouvez fou-

haiter. ’* Scheich Ibrahim defcendit, 8: en peu de
tams il leur prépara une table couverte de

’ belles porcelaines remplies de plufieurs
fortes de fruits, avec des taffes d’or 81 d’ar-
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gent à choilir; ô: uand il leur eut deman-
dé s’ils avoient be oin de quelque autre cho-
Ife , il le retira fans vouloir relier, quoiqu’ils
l’en prialïent avecbeaucoup d’inüances.

Noureddin ô: la belle Perlienne fe remi-
rent à table , 8: ils commencerent par boire
chacun un coup: ils trouverent le vin ex-
cellent. Hé bien , ma belle , dit Noureddin à
la belle Perlienne , ne femmes-nous pas les
plus heureux du monde , de ce que le hafard

nous a amenés dans un lieu fi agréable 8:
f1 charmant? réjoiiilfons-nous 81 remettons-

. nous de la mauvaife chere de notre voya-
ge. Mon bonheur peut-il être plus grand ,
que de vous avoir d’un côté 8: la talle de
l’autre? ils burent pluûeurs autres fois, en
s’entretenant agréablement , 8: en chantant
chacun leur chanfon.

, COmme ils avoient la voix parfaitement
belle l’un 8: l’autre , particulierement la
belle Perlienne, leur chant attira Scheich
Ibrahim qui les entendit long-rems de darus i
le Perron avec un grand plailir fans le faire
voir. ll le fît voir enfin en mettant la tête à
la porte : Courage , Seigneur, dit-il à Nou-
reddin qu’il crOyoit de] yvregje fuis ravis
de vous voir dans cette jore, q

“ Ah , Scheich Ibrahim , s’écria Noureddin
. en feltournant de fon côté , que vous êtes
k un brave homme, 8: que nous vous fommes

obligés! Nous n’oferions vous prier de boi-
re un coup; mais ne lamez pachlrenîrer.

il
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Venez , approchez-vous , 81 faites-nous au-
moins l’honneur de nous tenir compagnie.
Continuez , continuez , reprit Scheich Ibra-
him , je me contente du plaifir d’entendre
vos belles chanfons; 8a en difant ces parc:

les il difparutJ! ° iLa belle Perfienne s’apperçut que Scheich
Ibrahim s’était arrêté fur le Perron , 8l elle

en avertit Noureddin. Seigneur, ajoûta-t-
elle, vous v0yez qu’il témoi ne une aver-
fion pour le vin; je ne defefpererois pas de
lui en faire boire , (i vous vouliez faire ce
que je vous dirois. Et quoi? demanda Nouv
reddin ; vous n’avez qu’à dire , je ferai ce
que vous voudrez. Engagezle feulement à
entrer 8: à demeurer avec nous, dit.ellee,
quelque rems après verfez à boire 8: pré«
fentez-lui la taffe ; s’il vous refufe , buvez,
8a enfuite faites femblant de dormir , je fe-q

rai le relie. - INoureddin comprit l’intention de la belle
Perfienne; il appella Scheich Ibrahim qui

v reparut à la porte. Scheich Ibrahim, lui
dit-il , nous fommes vos hôtes, 8: vous nous
avez accueillis le plus obligeamment du
monde; voudriez-vous nous refufer la prie-
re que nous vous faifons de nous honorer
de votre compagnie? Nous ne vous de.
mandons pas que vous buviez, mais feulea
ment de nous faire le plaiiir de vôus voir.

Scheich Ibrahim fe lama perfuader 5 il
entra, 8c s’afIit fur le bord du fofa qui

n
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emit le plus près de la porte. Vous n’êtes
pas bien là , 8: nous ne pouvons avoir
l’honneur de vous voir, dit alors Noured-
din. Approchez - vous , je vous en fupplie ,
8c affeyez-vous auprès de Madame , elle le
voudra bien. Je ferai donc ce qu’il vous
plaît , dit Scheich Ibrahim : il s’approcha -,
8: en fouriant du plaifir qu’il alloit avoir
d’être près d’une f1 belle performe, il s’allit

à quelque diflance de la bielle Perlienne.
Noureddin la pria de chanter une chanfon
en confidération de l’honneur que Scheich
Ibrahim leur faifoit , 8: elle en chanta une
qui le ravit en extal’e. .

-Quand la belle Perfienne eut achevé de
chanter , Noureddin verfa du vin dans une
taffe , ë: préfenta la talT e à Scheich Ibrahim.
Scheich Ibrahim , lui dit-il , buvezï un coup
à notre (anté, je vous en prie. Seigneur,
reprit-il , en fe retirant en arriere , comme
s’il eût eu horreur de voir feulement du vin,
je vous fupplie de m’excufer : je vous ai dé-
jà dit que j’ai renoncé au vin il y a long-

r rems. Puifqu’abfolument vous ne voulez pas
boire à notre (anté , dit Noureddin , vous
aurez donc pour agréable que je boive à la.
vôtre.

Pendant que Noureddin buvoit , la belle
Perfienne coupa la moitié d’une pomme ; 8c
en la préfentant à Scheich Ibrahim: Vous
n’avez pas voulu boire, lui dit-elle, mais
je ne crois pas que vous failliez la nizême dif-

u;
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ficulté de goûter de cette pomme qui cil“
excellente. Scheich Ibrahim ne put la refu-
fer d’une fi belle main; il la prit avec une
inclination de tête , & la porta à la bou-
che. Elle lui dit quelques douceurs là -def-
fus , 8: Noureddin cependant fe renverfa
fur le fofa 8: fit femblant de dormir. Aum-
tôt la belle Perlienne s’avança vers Scheich
Ibrahim ; & en lui parlant fort bas : le
voyez-vous , dit-elle , il n’en agit pas au-
trement toutes les fois que nous nous ré-
joiiifTons enfemble. Il n’a pas plûtôt bù deux
coups , qu’il s’endort 8: me laifïe feule;
mais ie crois que vous voudrez bien me
tenir compagnie pendant qu’il dormira.

La belle Perfrenne prit une talle , elle la
remplit de vin; 81 en la préfentant à Scheich
Ibrahim : Prenez , lui dit-elle , 8: buvez à
ma famé ; ie vais vous faire raifon. Scheich
Ibrahim fit de grandes difficultés, 8c il la
pria bien fort de vouloir l’en difpenfer ;
mais elle le prefl’a fi vivement , que vaincu
par fes charmes 81 par les inflanCes , il prit
la taffe 8: but fans rien laitier.

Le bon Vieillard aimoit à boire le petit
coup; mais il avoit honte de le faire devant
des gens qu’il ne connaîtroit pas. ll alloit au
cabaret en cachette commebeaucoup d’au-
tres , 8è il n’avoit pas pris les précaution s,
que Noureddin lui avoit enfeignées pour al-
ler acheter le vin. Il étoit allé le prendre fans
façon chez un Cabaretier où il étoit trèsc.

.--- tu. .
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connu: la nuit lui avoit fervi de manteau ,
8: il avoit épargné l’argent qu’il eût dû don-

net à celui qu’il eût chargé“ de faire la
commifiion , lelon la leçon de Noureddin.

Pendant que Scheich Ibrahim achevoit
de manger la moitié de pomme après qu’il
eut bu, la belle Perlîenne lui emplit une
autre taffe, qu’il prit avec bien moins de
difficulté; il n’en lit aucune à la troilieme. r
Il buvoit enfin la quatrieme , lorf ne Nou-
reddin cella de faire femblant de ormir. Il ’
fe leva fur fou féant, 81 en le re ardant
avec un grand éclat de rire : Ha, ha, cheich
Ibrahim , lui dit-il , je vous y furprens;
vous m’avez dit que vous aviez renoncé au
vin , 8: vous ne kiffez Pasd’en boire.

Scheich Ibrahim ne s attendoit pas à Cette
furprife, 8: la rougeur lui en monta un peu
au vifage. Cela ne l’empêcha pas miam
moins d’achever de boire ; à uand il eut
fait: Seigneur , dit-il en dans, s Il. y a péché
dans ce que j’ai fait, il ne doit pas tomber *
fur mm, c’ell fur Madame :rquel moyen de
ne pas [e rendreà tant de graces l

La belle Perlienne qui s’enrendoit avec
Noureddin , prit le parti de Scheich Ibra-
him. Scheich Ibrahim, lui ditelle , lamez-
le dire, 8: ne vous contraignez pas: conti-
nuez d’en boire 8L réjoüilïez-vous. Quel- v
ques momens après ., Noureddin le verfa à
boire 8: en verfa enfuite à la belle Perlien--
ne. Comme Scheich Ibrahim vit que Non.

F jv

-11»:er A, A“ l“



                                                                     

84 Les mille à une Nuit.
reddin ne lui en verfoit pas, il prit une taffe
à la lui préfenta: 8: moi, dit-il, prétendez-
vous que je ne boive pas auHi-bien que

Vous P .A ces paroles de Scheich Ibrahim , Nou-
reddin 81 la belle Perfienne firent un grand
éclat de rire ;Noureddin lui verra à boire ,
81 ils continuerent de fe réjouir , de rire 8:
de boire jLIfqti’à près de minuit. Environ
ce tems-là la belle Perfienne s’avifa que la
table n’étoit éclairée que d’une chandelle.

Scheich Ibrahim , ditèelle au bon Vieillard
de Concierge , vous ne nous avez apporté
qu’une“ chandelle , 8: voilà tant de belles
bougies. Faites-nous , je vous prie, le plai-
Iir de les allumer, que nous y voyons clair. ’

Scheich Ibrahim ufa de la liberté que
donne le vin, lorfqu’on en a la tête échauf-
fée; 8c afin de ne pas interrompre un dif-
cours dont il entretenoit Noureddin : Allu-
mez-les vous-même, ditcil à cette belle per-
forme g cela convient mieux à une jeunefïe
“com me vous; mais prenez garde de n’en al-
lamer que cinq ou üx, & pour calife, ce-
la fufiira. La belle Perfienne fe leva , alla

rendre une bougie qu’elle vint allumer à
a chandelle qui étoit fur la table ; 8: elle

alluma les quatre-vingt bougies , fans s’ar-
after à ce que Scheich Ibrahim-luiiavoit

ll’. - i iQuelque tems après, pendant que Scheich
Ibrahim entretenoit la belle ’Perlienne fur
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de vouloir bien allumer quelques luflres.
Sans prendre garde que toutes les bougies
étoient allumées, il faut , reprit Scheich
Ibrahim, que vous foyez bien parefTeux ,
ou que vous ayez moins de vigueur que
moi, fi vous ne pouvez les allumer vous-
même. Allez, allumez-les, mais n’en allu-
mez que trois. Au lieu de n’en allumer que
ce nombre , il les alluma tous , 8: ouvrit
les quatre-vingt fenêtres ; à quoi Scheich
Ibrahim attaché à s’entretenir avec la belle
Perlienne , ne fit pas de réflexion.

Le Calife Haroun Alrafchid n’étoit pas
encore retiré alors; il étoit dans un fallon
de Ion Palais qui avançoit iufqu’au Tigre,
ô: qui avoit vûe du côté du jardin 81 du Pa-
villon des Peintures. Par hafard il ouvrit
une fenêtre de ce côté-là, 8: il fut extrê-
mement étonné de voir le Pavillon tout il.
luminé; 81 d’autant plus qu’à la grande
clarté , il crut d’abord que le feu étoxt dans
la Ville. Le grand Vifir Giafar’étoit encore
avec lui, 8: il n’attendoit que le moment
que le Calife (e retirât pour retourner chez
lui. Le Calife l’appella dans une grande cc-
lere: Viür négligent, s’écria-ti! , viens-çà ,

approche-toi , regarde le Pavillon des Pein-
tures, tir dis-moi pourquoi il et! illuminé à
l’heure qu’il cit , que je n’y fuis pas? ’

Le grand ViGr trembla de frayeur à cette
nouvelle ,de crainte qu’il eut que cela ne
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fût. Il s’approcha, 8: il trembla davantage
dès qu’il eut vû que ce que le Calife lui
avoit dit étoit vrai. Il falloit cependantun
prétexte pour l’a ppaifer. Commandeur des
Croyans, lui dit-il , je ne puis dire autre
chofe làsdellus à Votre Majefié , finon qu’il

a quatre ou cinq jours que Scheich Ibra-
im vint fe préfenter à moi;il me témoigna
u’il avoit deEein de faire une d’emblée

des Minimes de fa Mofquée , pour une cer-
taine cérémonie qu’il étoit bien-aile de fai-

re fous l’heureux regne de Votre Majelié.
Je lui demandai ce qu’il fouhaitoit que i:
fille pour (on fervice en cette rencontre,
fur quoi il me fu plia d’obtenir de Votre
Majelié, qu’il lui fiit permis de faire l’affem-
blée 8: la cérémonie dans le Pavillon. Ie le
renv0yai en lui difant qu’il le pouvoit fai«
re , &que je ne manquerois pas d’en parler
à Votre Majeüé; je lui demande pardon de
l’avoir oublié. Scheich Ibrahim apparem-
ment , pourfuivitil, a choifi ce jour pour
la cérémonie; a en régalante les Minimes
de fa Mofquée, il a voulu fans doute leur
donner le plaifir de cette illumination.

Giafar , reprit le Calife d’un ton ni mar-
quoit qu’il étoit un peu appaifé , i’elon ce

igue tu viens de me dire, tu as commis trois
antes qui ne (ont point pardonnables. La-

premiere , d’avoir donné à Scheich Ibrahim
la permiflion de faire cette cérémonie dans
mon Pavillon; un fimple Concierge n’efï
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pas un OÆcier allez conûdérable pour mé-
riter tant d’honneur : la feconde , de ne
m’en avoir point parlé: 8: la troilieme , de
n’avoir pas pénétré dans la véritable inten-

tion de ce bon-homme. En effet, je fuis per-
fuadé qu’il n’en a pas eu d’autre que de voir

s’il n’obtiendroit pas une ratification pour
l’aider à faire cette dépen e. Tu n’y a pas

fougé, 8: je ne lui donne pas le tort de fe
venger de ne l’avoir pas obtenue, par la.
dépenfe plus grande de cette illumination.

Le grand Vrlir Giafar jOyeux de ce que
le Calife prenoit la chofe fur ce ton , fe
chargea avec plaiûr des fautes qu’il venoit
de lui reprocher , 8: il avoiia franchement
qu’il avoit tort de n’avoir pas donné quel-
ques pieces d’or à Scheich Ibrahim. Puifque
cela cil ainii , ajouta le Calife en fouriant ,
il cil iulle que tu fois puni de ces fautes;
mais la punition en fera légere. C’ell que
tu pafTeras le relie de la nuit comme moi
avec’ces bonnes gens que ie fuis bien - aife
de voir. Pendant que je vais prendre un ha.
bit de bo’urgeois, vas te déguifer de même

avec Mefrour, ô: venez tous deux avec
moi. Le Vilir Giafar voulut lui repréfenter
qu’il étoit tard , 8: que la campa nie fe fe-
roit retirée avant qu’il fût arriv ; mais il
répartit qu’il vouloit.y aller abfolument.
Comme il n’étoit rien de ce que le Viiir
lui avoit dit, le Vifir fut au ’defefpoir de
cette réfolution :mais il falloit obéir, 8l ne
pas répliquer.
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Le Calife fortit donc de fon Palais dé-

guife’ en bourgeois ,ravec le grand Vilir
Giafar 8: Mefrour , Chefdes Eunuques, 8L
marcha par les rues de Bagdad , jufqu’à ce
qu’il arriva au jardin. La porte étoit ouver-
te par la né ligence de Scheich Ibrahim ,

. qui avoit ou lié de la fermer en revenant
d’acheter du vin. Le Calife en fut fcanda-
lifé : Giafar, dit-il au grand Vifir, que veut
dire ne la porte ef’t ouverte à l’heure qu’il

en? croit-il poflible que ce fût la coûtirme
de Scheich Ibrahim de la laifl’er ainfi ou-
verte la nuit P j’aime mieux croireque l’em-
barras de la fête lui a fait commettre cette

faute. ILe Calife entra dans le iardin; 8: quand
il futarrivé au Pavillon , comme il ne vou-
loit pas momer au Sallon avant de fçavoir
ce qui s’y pafToit , il confulta avec le grand
Vilir s’il ne devoit pas monter fur des ar-
bres qui en étoient le plus près , pour s’en
éclaircir. Mais en regardant la porte du Sal-
lon , le grand Vifir s’apperçut qu’elle étoit
entr’ouverte , a; l’en avertit. Scheich Ibra-
him l’avoir laiiTée ainfi, lorfqu’il s’étoit lait“-

fé perfuader d’entrer 8: de tenir compagnie
à Noureddin 8: à la belle Perfienne. .

Le Calife abandonna (on premier del-
fein , il monta à la porte du Sallon fans fai-
Je de bruit; 8: la porte étoit entr’ouverte
de maniere qu’il pouvoit voir ceux qui
étoient dedans fans être vû. Sa furprife fut
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des plus grandes, quand il eut apperçû une
Dame d’une beauté fans égale , 81 un jeu.
ne homme des mieux faits , avec Scheich
Ibrahim alïîs à table avec eux. Scheich Ibra-
him tenoit la talTe à la main: Ma belle Da-
me , difoit-il à la belle Perfienne, un bon
buveur ne doit jamais boire fans chanter la
chanfonnette auparavant. Faites-moi l’hon-
neur de m’écouter, en voici une des plus
jolies.

Scheich Ibrahim chanta , 8: le Calife en
fut d’autant plus étonné , qu’il avoit ignoré
jufqu’alors qu’il bût du vin, 8: qu’il l’avoit

crû un homme fage & pofé, comme il le lui
avoit toujours paru. Il s’éloigna de la por-
te avec la même précaution qu’il s’en étoit

approché , 81 vint au grand Vilir Giafar qui
étoit fur l’efcalier , quelques degrés au-def-
fous du perron: Monte , lui dibil , 81 vois û
ceux qui font là - dedans font des Miniltres
de Mofquée, c0mme tu as voulu me le faire
croire.

Du ton dont le Calife prononça ces pa-
roles , le grand Vitir connut fort bien que
la choie alloit mal pour lui. Il monta ; 8: en
regardant par l’ouverture de la porte, il
trembla de frayeur pour fa performe, quand
il eut vît les mêmes trois perfonnes dans la
fituation 8l dans l’état ou ils étoient. Il re-

’vint au Calife tout confus, a: il ne fçut que
lui dire. Quel“ defordre, lui dine Calife!
que des gens ayent la banlieue de venir le
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divertir dans mon Jardin 8: dans mon Pa-
villon ! que Scheich Ibrahim leur donne en-
trée , les fouffre , 8K fe divertifl’e avec eux !
Je ne crois pas néanmoins que l’on puilÏe
voir un jeune homme 8: une jeune Dame
mieux faits & mieux affortissAvant de faire
éclater ma colere , je veux m’éclaircir da-
vantage , 8: fçavoir qui ils peuvent être ,
8: à quelle occalion ils font ici. Il retourna
à la porte pour les obierver encore, 8: le
ViIir qui le fuivit demeura derriere lui pen-
dant qu’il avoit les yeux fur cuir. Ils enten-
dirent l’un. 81 l’autre que Scheich Ibrahim
difoit à la belle Perfienne: Mon aimable Da-
me , y a-t-il quelque choie que vous puif-
fiez fouhaiter pour rendre norre joie de cette
foirée plus accomplie? ll me femble, reprit .
la belle Perlienne,que tout iroit bien (i vous
aviez ici un inllrument dontie puifl’e joüer,
8: que vous veulufiiez me l’apporter. Mac
dame , reprit Scheich Ibrahim , fçavez-vous
ioiier du Luth. Apportez , lui dit la belle

.Perfienne , je vous le ferai voir.
Sans aller bien loin de fa place , Scheich

Ibrahim tira un Luth d’une armoire,& le
préfenta à la belle Perfienne , qui commen-
ça à le mettre d’accord. Le Calife cepen-
dant fe tourna du côté du grand Vilir Gia-
.far: Giafar, lui dit- il, la jeune Dame va
joüer du Luth ; (i elle joue bien,je lui par-
donnerai’de même qu’au jeune homme
pour l’amour d’elle : pour toi , je ne laifferai
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CrOyans, reprit le grand Vilir ; fi cela efÏ
ainfi, je prie donc Dieu qu’elle joue mal.
Pourquoi cela, répartit le Calife? Plus
nous ferons de monde , repliqua le grand
Viûr , plus nous aurons lieu de nous confo-
ler de mourir en belle 8: bonne compa-

nie. Le Calife qui aimoit les bons mots ,
e mit àrire de cette répartie; 8a en fe re-

tournant du côté de l’ouverture dela porte,
il prêta l’oreille pour entendre joiierla belle
Perfxenne.

La belle Perfîenne préludoitdéjà d’une ma-

niere qui fit comprendre d’abord au Calife
9 l ’qu elle jouoit en maître. Elle commença en-

fume de chanter un air, & elle accompagna
fa voix qu’elle avoit admirable,avec leLuth,
8c ellele fit avec tant d’art 8L de perfection ,
que le Calife en fut charmé. l

Dès que la belle Perlienne eut achevé de
chanter , le Calife defcendit de l’efcalier , 8:
- le Vifir Giafat le fuivit. Quand il fut au bas :
De ma vie, dit-il au Vifir , je n’ai entendu
une plus belle voix , ni mieux joüer du
Luth: Ifaac * , que je crOyois le plus habile
joueur qu’il y eût au monde, n’en approche
pas. J’en fuis fi content , que je veux entrer

pour l’entendre joiier devant moi : il s’agit
de voir de quelle maniere je le ferai.

Commandeur des Croyans , reprit le
* C’étoit un excellent Joueur de Luth , vivoit à

Bagdad fous le regue de ce Cahfe.
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grand Vilir,fi vous y entrez 8: que Scheich
lbrahim v0us reconnoifïe , il en mourra de
frayeur. C’efl auHi ce qui me fait de la pei-
ne , répartit le Calife; 8: je ferois fâché d”-

tre caufe de (a mort, après tant de rems
qu’il me (en. Il me vient une penfée qui
pourra me réulïir: demeure ici avec Mef-
tour , 8: attendez dans la premiere allée que

je revienne. -Le voifinage du Tigre avoit donné îlien
au Calife d’en détourner allez d’eau par-
defTus une grande voûte bien terraillée,
pour former une belle piece d’eau , où ce
qu’il y avoit de plus beau poifTon dans le
Tigre venoit (e retirer. Les Pêcheurs le [ça-
voient bien , & ils enflent fort fouhaité d’a-
voir la liberté d’y pêcher ; mais le Calife
avoit défendu exprefl’ément à Scheich Ibra-

him de (ouffrir qu’aucun en approchât.
I Cette même nuit néanmoins un Pêcheur qui

pailloit devant la porte du jardin depuis que
le Calife y étoit entré, 8: qui l’avait laiffée
ouverte comme il l’avoir trouvée, avoit
profité de l’occafion , & s’étoir coulé dans

le jardin jufqu’à la piece d’eau. .

Ce Pêcheur avoit ietté (es filets, 8: il
étoit prêt de les tirer au moment que le Ca-
life , qui après la négligence de Scheich
Ibrahim s’étoit douté de ce qui étoit arri-
vé 8: vouloit profiter de cette conjonélure
pour foh delTein, vint au même endroit.
N onobllant fou déguifement , le Pêcheur le

reconnut

0..
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“reconnut , & (a jetta allai-tôt à fes pieds en
lui demandant pardon , 8L en s’excufan:
fur fa pauvreté. Releve -toi & ne crains
rien , reprit le Calife , tire feulement tes
filets , que je voye le poiEon qu’il y aura.

Le Pêcheur rafluré exécuta promptement
ce que le Calife fouhaitoit, 8: il amena cinq
ou fix beaux poifTons , dont le Calife choi-
fit les deux plus gros , qu’il fît attacher

I enfemble par la tête avec un brin d’arbrif-
feau. Il dit enfuite au Pêcheur: donne-moi
ton habit , 8: prens le mien. L’échange (e
fit en peu de momens; 81 dès que le Calife
fut habillé en Pêcheur, iufqu’à la chaufiiire

8: le turban: prens tes filets, dit-il au Pê-
cheur, 8: vas faire tes’ali’aires.

Quand le Pêcheur fut arti , fort content
de (a bonne fortune , le êalife prit les deux
paillons à la main, 8: alla retrouver le grand
Vifir Giafar 8L Mefrour. Il s’arrêta devant
le grand Vifir, 8l le grand Vifir nele rie-
connut pas. Que demandes-tu, lui dit - il ,
vas, palle ton chemin. Le Calife fe mit
auHi-tôt à rire, 8: le grand Vifir le reconv-
nut: Commandeur des Cro ans , s’écria-:-
il, cit-il pofiîble que ce oit vous? je ne
vous reconnoilïois pas , 81 je vous deman-
de mille pardons de mon incivilité. Vous
pouvez entrer préfentement dans le Sallon,
fans craindre que Scheich Ibrahim vous re-
connoifTe. Reftez d0nc encore ici , lui diril

Tom: IV. G .
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a: à Mel’rour, pendant que je vais faire mon
perfonnage.

Le Calife monta au Sallon , 8: frapa à la
porte. Noureddin qui l’entendit le premier,“
en avertit Scheich Ibrahim, 8: Scheich Ibrao
bim demanda qui c’étoit. Le Calife ouvrit
la porte; 8L en avançant feulement un pas
dans le Sallon, pour fe faire voir: Scheich-
Ibrahim , répondit-il , je fuis le Pêcheur Ke-
rim: comme je me fuis apperçu que vous
régaliez de vos amis, 8: que j’ai pêché deux

beaux poilions dans le moment , je viens
vous demander fivous n’en avez pas befoin.

Noureddin 8: la belle Perfienne furent
ravis d’entendre parler de poilion. Scheich
Ibrahim,dit auüi-tôt la belle Perlienne, je
vous prie , faites-nous le plaifir de le faire
entrer, que nous voyons/(on poifl’on.Scheich
Ibrahim n’était plus en état de demander au
prétendu Pêcheur comment ni par ou il
étoit venu , il longea feulement à plaire à
la belle Perfienne. Il tourna donc la tête du
côté de la parte avec bien de la peine , tant
il’avoit bû, 8: dit en bégayant au Calife ,
qu’il prenoit pour un Pêcheur: Approche ,
bon voleur de nuit ; approche qu’on te
,voye.

Le Calife s’avança en contrefaifant par-
faitement bien toutes les manieres d’un Pê-
cheur, & préfenta les deux poilions. Voilà»
de fort beau poilion, dit la belle Perfien.
ne; j’en mangerois volontiers s’il étoit cuit
à bien accommodé? Madame a raifort , re?
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prit Scheichlbrahim que veux-tu que nems
faillions de ton poiffon,s iln’eft accommodé P
Vas, accommode-le toimême, & apporte-le
nous ;tu trouveras de tout dans ma Cuifme.

Le Calife revint trouver le grand Vifxr
Giafar: Giafar , lui dit-il , j’ai été fort bien
reçu, mais ils demandent que le poifTon
fait accommodé : le Vais l’accommoder, re-
prit le grand ViGl’; Cela fera fait dans un
moment. J’ai f1 fort à cœur , répartit le Ca.-

life, de venir à bout de mon deffein que
l j’en prendrai bien la peine moi - même.

Puifque je fais f1 bien le Pêcheur , je plus
bien faire aufîi le Cuifmier : je me fuis mè-
Ie’ de la Cuifinedans ma jumelle , 8L je ne
m’en fuis pas mal acquitté. En difant ces
paroles , il avoit pris le chemin du loge-
ment de Scheich Ibrahim , à le grand Vie
ür 8: Mefrour le fuivoient.

Ils mirent la main à l’œuvre tous mais ;
8: quoique la Cuifme de Scheich Ibrahim ne
fût pas grande, comme néanmoins il n’y
manquoit rien des choies dont ils avoient
befoin,ilseurent bien-tôt accommodé le plat
de poiiïon. Le Calife le porta ; à en le fer- .
vaut, il mit aufli un citron devant chacun,
afin qu’ils s’en ferviiïent , s’ils le fouirai-

toient. Ils mangerent d’un grand appétit,
Noureddin 8: la belle Perfienne particulie--
rement ; 8: le Calife demeura debout de»
vant eux.

Quand ils eurent achevé,Noured’din rew
G ij

- 2
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garda le Calife: Pêcheur , lui dit-il, on’ ne
peut pas manger de meilleur poifTon , 8: tu
nous as fait le plus grand plaifir du monde.
Il mit la main dans (on fein en même rems,
8: il en tira fa bourre ou il y avoit trente
.pieces d’or , le relie desjquarante que San-
giar , Huifl’ier du Roi de Balfora , lui avoit
données avant fon départ. Prens, lui dit-il,
je t’en donnerois davantage f1 j’en avois.
Je t’eufTe mis à l’abri de la pauvreté, fi je
feutre connu avant ne j’entre dépenfé mon

patrimoine : ne lai e pas de le recevoir
d’aufïi bon cœur que fi le préfent étoit beau-

coup plus conlidérable.
Le Calife prit la bourfe ; 81 en remerciant

Noureddin, comme il fentit que c’était de
l’or qui étoit dedans: Seigneur, lui dit - il ,
je ne puis airez vous remercier de votre li.
béralité. On eft bien-heureux d’avoir affaire

l à d’honnêtes gens comme vous : mais avant
. de me retirer , j’ai une priere à vous faire,
que je vous fupplie de m’accorder. Voilà
un Luth qui me fait connoîrre que Mada-
me en fçait joiier. Si vous pouviez obtenir
d’elle qu’elle me fît la grace d’en joüer une

feule piece, je m’en retournerois le plus
content du monde; c’eü un inilrument que
j’aime palïionnément.

Belle Perfienne, dit aufïi-rôt Noureddin
en s’adrefTant à elle , je vous demande cet
te grace,j’efpere que vous ne me la refu
ferez pas. Elle prit le Luth 5 8: après l’avoir

r
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accordé en peu de momans , elle joiia 8:
chanta un air qui enleva le Calife. En ache-
vant , elle continua de joliet fans chanter;
8: elle le fit avec tant de force 8: d’agré-
ment , qu’il fut ravi comme en extafe.

Quand la belle Perfienne eut celié de
Îjoiiei’: Ah , s’écria le Calife , quelle voix!

quelle main! 8: quel jeu! A-t-on jamais
mieux chanté , mieux joiié du Luth? Ja-
mais on n’a rien vû ni entendu de pareil;

Noureddin accoutumé de donner ce qui
lui appartenoit à tous ceux qui en faifoient
les loiianges: Pêcheur, reprit - il, je vois
bien que tu t’y connois 5 puifqu’elle te plaît

fifort, c’ellà toi, à: je t’en fais prêtent.
En même tems il le leva, prit fa robbe qu’il
avoit quittée; 8: il voulut partir 81 laitier le
Calife, qu’il ne connoilfoit que pour un
Pêcheur , en poli’eflion de la bel e Perfienne.

La belle Perlienne extrêmement étonnée
de la libéralité de Noureddm, le retint. Sei-
gneur, luit dit-elle’en le regardant tendre-
ment, où prétendez-vous donc aller? re-
mettez-vous à votre place, je vous en (up-
plie, 8: écoutez cè que je vais joiier 8:
chanter. Il fit ce qu’elle (cubaitoit ; 8: alors
en touchant le Luth , 8c en le regardant les
larmes aux yeux, elle chanta des vers qu’-
elle fit fur le champ, 8: elle lui reprocha vi-
vement le peu d’amour qu’il avoit pour el-
le , puifqu’il l’abandonnoit fi facilement à
Kerim , & avec tant de dltreté. Elle vau;
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loir dire, fans s’expliquer davantage , à
un Pêcheur tel que Kerim ,qu’elle ne con-

. noilToit pas pour le Calife non plus que lui.
En achevant , elle pofa le Luth près d’elle ,-,
a: porta (on mouchoir au vifage; pour ca-
cher les larmes , qu’elle ne pouvoit retenir.

Nouredddin nerépondit pas un mot à ces
reproches, 6: il marqua par fou filence qu’il
ne le repentoit pas“ de la donation qu’il
avoit faite. Mais le Calife furpris de ce qu’il
venoit d’entendre, lui dit: Seigneur, à ce
que je vois, cette Dame fi belle , fi rare , fi“
admirable , dont vous venez de me faire .

’préfent avec tant de généroûté , el’t votre

ÇEfclave, 8: vous êtes fon Maître. Cela et?
,vrai, Kcrim , reprit Noureddin ; a: tu ferois
beaucoup plus étonné que tu ne le parois ,
î je te racontois mutes les difgraces qui
me font arrivées à fon occalion. Eh, de ra-
ce, Seigneur, répartit le Calife, en s ac-
uittant toujours fort bien du perfonnage
u Pêcheur, obligez-moi de me faire part

de votre billoire, “
» Noureddin qui venoit-de faire pour lui

d’autres chofes de plus grande conféquen-
ce, quoiqu’il ne le regardât que comme Pê-
cheur , voulut bien avoir encore cette com-
plaifancei Il lui raconta toute fou hilloire
à commencer par l’achat que le Vifir fort

ere avoit fait de la belle Perlienne p0ur
e Roi de Ballot-a , 8: n’omit rien de ce qu’il

avoit fait, & de tout ce qui lui émir arri- ,
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vé, jufqu’à fou arrivée à Bagdad avec elle,
& jufqu’au moment qu’il lui parloit.

Quand Noureddin eut achevé: 8: pré-
fentement ou allez- vous, lui demanda le
Calife? ou ie vais , répondit-il, où Dieu me
conduira. Si vous me Croyez, reprit le Cav
life, vous n’irez pas plus loin : Il faut au.
contraire que vous retourniez à Balfora. Je
vais vous donner un mot de lettre que
vous donnerez au Roi de ma part: vous
verrez qu’il vousrecevra fort bien dès qu’il
l’aura lûe , 8l que performe ne vous dira
mot.

Kerim, répartit Noureddin , ce que tu
me dis el’t bien fingulier : jamais“ on n’a dit

u’un Pêcheur comme toi àit eu correfpon»

game avec un Roi. Cela ne doit pas vous
étonner, répliqua le Calife; nous avons
fait nos études enfemble fous les mêmes
Maîtres, ornons avons toujours été les
meilleurs amis du monde. Il cil vrai que la
fortune ne nous a pas été également favo«
rable; elle l’a fait Roi, a: moi Pêcheur:
mais cette inégalité n’a pas diminué notre
amitié. Il a voulu me tirer hors de mon états
avec tous les emprefïetnens imaginables. Je
me fuis contenté de la confidération qu’il a ,
de ne me rien refufer de tout ce que je lui
demande pour le fervice’ de mes amis : laif-
fez-moi faire , 8: vous en verrez le fuccès.

(Noureddin confentit à ce que le Calife
voulut 5. 8: comme il y avoit dans le Sallon
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de tout Ce qu’il falloit pour écrire , le C35
life écrivit cette lettre au Roi de Balfora ,
au haut de laquelle prefque fur l’extrémité
du papier,il ajouta cette formule en très-
petits caraâeres: Au nom de Dieu très mi-

fe’ricordieux, pour marquer qu’il vouloit être

obéi abfolument. “ ’ -

LETTRE
elle Calife Harem: Alrafc/zicl, au Roi

de BalÆm.

Haroun Alrajèlzid , aïs-de Mahdi , envoya
’ cette Lettre un Mohammed Zinebi ,jèn cou/in.

Dès que Nourcddin , fls du Vifù Khacarz,
porteur de cette Lettre, te l’aura rendue, 5’
que tzZ l’auras lue , a l’inpant dépouille-toi du

Manteau Royal, meule-lui jitrles épailles ,
6’ le fais aIèoir à ta place ; 6’ Il)! manque

pas. Adieu.
Le Calife plia 8e cacheta la Lettre; 8: fans

dire à Noureddin ce qu’elle contenoit: Te-
nez , lui dit-il , 8: allez vous embarquer in-
cefTamment fur un bâtiment qui va partir
bien-tôt, comme il en part un chaque jour
à la même heure ; vous dormirez quand
vous ferez embarqué. Noureddin prit la
Lettre , 8l partit avec le peu d’argent qu’il
avoit fur lui quand l’Huiflier Sanglar lui
avoit donné la bourlle ; 8: la belle Per-
iicnne inconfolable de (on départ, le tira

l à
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à par: fur le fofa , à fondit en pieurs;
5 A peine Noureddin étoit forri du Sallon ,-

que Scheichi Ibrahim qui avoit gardé le f1-’
lence pendant tout ce qui venoit de (e paf--
fer , regarda le Calife, qu’il prenoit reniant-q
pourrie pêcheur Kerim : Eccme,Kerim., lui
dit-il, tu nous es venu apporter ici deux.
pifons» qui valentAbien vingt pieces de mon-.-
noie de cuivre amphis; 8: pour cela on t’a;
donné une bourfe &uneEfclave ;.penfes-tu
que tout cela fera pour toi? je te déclarer
que je veux avoirl’Efclave par moitié-Pour;
cequi-eft de labourfe , montre-moi ce qu’il:
y a dedans; f1 c’eïi de l’argent , tu en .prenw:
ciras une piece pour toi ; 8: (i c’ef’t de l’or, ie’;

te prendrai tout , 81 je redonnerai quelquesï
pieces de cuivre qui me relient «dans ma

bonrfe. : ’ i i 2Pour bien entendrece qui va fuivre, dit’
ici Scheherazade en s’interrompant, il“ cil”.
à remarquer qu’avant de porter au Sàlionv
le plat de poifTon accommodé , le Calife,
avoit chargé le grand Viûr Giafar d’aller En
diligence ’uf u’au Palaiç , pour Iun-amëËËË-

quatre Vaieis-de-CEainbre avec un habit ,*
8! de venir attendre de l’autre côté du Pa-
villon , iufqu’à ce qu’il (rapât des mains par
une des fenêtres. Legrand V iiir s’érbit ac-..-
quitté de cet ordre ; 81 lui & Mefrbur, avec
les quatre Valets-de-Chambre, attendoient

l ’ au lieumarqué qu’il donnât le (ignal. ’ -

Je reviens à mon difcours , ajoutait: 5ng

Tome IV. i

7m
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annale Calife , toujours fous le perfonnb
ge du pêcheur,répondit hardiment à Scheich
Ibrahim: Schcich Ibrahim, je ne fçais pas ce
qu’il y a dans la bourfe ; argent ou or , je le
pantageraiïavec vous par moitié de très-bon
éœuri; pour cequi eût. de l’Efclave , je veux

Bavoir à moi feul. Si vous ne vouiez pas
vousîen tenir aux? conditions que je vous
popofe , vous n’aurez rien. I
;. sScheicthrahimemporté de col-6re àiceto

te infolence , comme il la regardoit dans un
pêcheur à Ion égard, prit une des porcelai-’
nes qui étoient fur la .rable, 8c la jarta à la
tête diiCalife. Le Calife n’eut pas de peine r
à éviter 1a porcelaine jattée par un homme
pris vingelie alla donner contre le mur-i
où elle. fe brifa en plufieurs morceaux.
Scheich Ibrahim plus emporté qu’aupara-
vant, après avoir manqué fou coup , prend
la chandelle, qui étoit fur la table, (e leveï
emèhanaelanr; 8: defcend par un efealier
dérùbé pour aller chercher une canne.
rie. Calife profita de ce rems-là, 8: frappa-

des mains à une des fenêtres. Le grand Vi-F
lit-,Mefrour, 81 les quatre Valets-de-Chamv’
mamma lui en un moment, 8: les Valcts-’
(le-Chambre lui eurent bien-tôt ôté l’habiti
deipêcheu-r,l& mis celuian’x’ils lui avoient
apporté; llsn’àvoient pas encore achevé ,-
&;ils,ëtoient..occupés autour du Calife qui-
étoi-t aûislfur le Trône qu’il avoit dans le
532111011 ,“qucScheichlbrahim animé par Yin-
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tétât, rentra avec-une greffe canne à la
main ,dont il (a promettoit de bien régaler
le préœndu pêcheur. Auelicu de [enrencon-
trer des yeux , ill æppçr’çut fan habit au mî-

lieu-du seillon; en! viH’eCalifeaHîs (u; (on
Trône; avec le grami’V-îûr à Mefrour à (es
côtés. Il s’arrêtgæ’àr ce (peâacle’, à doura

s’il étoit éveillée’où s’il dormoit. Le Calife

le mit rire de ’Îo’n étonnement : Scheich
Ibrahim, lui ditëij, que veùx’- tu? que cher-
ches-tub; “5   a .’ ’
- chheich ïIberfF,equî nepmwoît plus
doutër-Iq’lîeïcenelfût 1e Calife , (E jetla aum-

tô; à (es pieds, [à face 8; (a longue barbe
Çqnt-re terre“: Commandeur des Croyans;
s’écyîa-t-il ,“votrevil efclave vous a offen-

fé, il implore votre clémence , 81 vous en
demande mille pardons, Comme les Valetsë
de-Chambfe/eurem“ acheâré de l’habiller en

ce moment, i] lui dit endefcendant de fou
Trône, leve-toi , jeïfe pardonne. I
7 Le Calife s’adrefTa enfuit: à “la belle Per-

ûenne,qui avoir fufpendu (a douleur dès
qu’ellefe fut apperçue que le Jardin 8: le
Pavillon appartenoient àece Prince , & non
paskà Scheich Ibrahîm*,comme Scheich Ibra-
him l’ami; diHimulé , &que c’était luivmêâ

me qui s’était déguifé empêcheur. Belle
Perûenne,klui dîtril’, levez-valis 81 fuivez-
moi. Vous devez connoît’rç qui je fuis ,
après ce que vous venez de voir , 8: que je
ne fuis pas d’un-rang à me prévl-zîlgir du

V Il
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préfent que Noureddin m’a fait de votre péri
fonne avec une généralité qui n’a point de
pareille. Je l’ai envoyé Aà’ Balfora pour

y être Roi, &qje vougenyoyerai poux-jy
êtreReine , dès que je luiiaurai fait tenir
les dépêches nécelTaires pour (on établiile?
ment. Je vais en attendant? vous donner un
appartement dans mon Palais; où vous fe-
rez traiiée felon votre mérite. A.

Ce difcours raffuts: 8: ço’nfola labelle
Perfienne par un endroit bien fenfnble rée
elle fe-dédOmmagea pleinement gemme
Biâion, par la joie d’apprendrerquepNoufg
reddin qu’elle aimoit, pallionnémenvth,1veg
noit d’être élevé à uneli hautedigniçé; Le

Calife exécuta la parole qu’il venoit de lui
donner: il la recommanda même à Zobéi’æ
de [a femme, après qu’il lui eut fait part de
la confidération qu’il venoit d’avoir;;p,ou5

Noureddin. 2 ’ h I «. z ,” Le “retour de; Noureddin à Balfora “fut

plus heureux 81 plus avancé de quelques
lours qu’il n’eût été à» fouhaiter pour (on

q bonheur. Il ne vit ni parent ni ami en arri-
vant; il’alla droit au Palais du Roi, 84164
Roi donnoit audience, Il fendit la prell’een
tenant la-Letti’e, la main élevée; on lui fit

lace , 8c. il lepréfenta. Le Roi la reçut ,
’ouvrit, 8: changea de couleur envia lifant.

Il la baifa par troisfois; 8: il alloit exécu-
qter l’ordre du Calife, lorfqu’il s’avifa de la
imon’trer au Vilir 5301Iy,;ennemi irréconcig

liable de Noureddm;
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i Sherry qui avoit reconnu Noureddin , «S:

qui cherchoit en lui-même’avec grande in-
quiétude à quel deiTein il étoit venu , ne
fut pas moins furpris que le Roi, de l’ordre
que la Lettre contenoit. Comme il n’y étoit
pas moins intéreKé, il imagina en un me-
ment le mayen de l’éluder. Il fit femblant
de ne l’avoir pas bien lûe; &5 pour la lire
une feconde fois,il fe tourna un peu decô:
té , comme pour chercher un meilleur iour./
Alors, fans que [performe s’en-apperçût 8c
fans qu’il yvparût, à moins de regarder de
bien près, il arracha adroitement la Formu-
le du haut de la Lettre, qui marquoit qne le
Calife vouloit être obéi abfolument, la pore
ta à la bouche 81 l’avaler; . q

Après une fi grande méchanceté , Saouy
fer tourna du côté du Roi, lui rendit la Let-
tre; &V en parlant bas : Hé bien ,Sire , lui de.
manda-t-il, quelle efi: l’intention de Votre
Maicitéi De faire ce que le Calife me com-i
mande , répondit le Roi. Gardez -vous en
bien, Sire, reprit le méchant. Vint; c’efî
bien-là l’écriture du Calife ,lmais la Formui
le n’y eü pas. Le Roi l’avait fort bien re;
marquée; mais dans le tremble où il étoit , il

-s’imagina qu’il s’étoit trompé quand il ne lai

Üit’ plus. . ,Sire, continua le Vifi-r, il ne Faut pas douv
ter que’le Calife n’ait accordé cette Lettre
à Noureddin, fur les plaintes qu’il lui cf?
alléfaite comre. Votre Marie-(té contre

y I v:
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moi , pour, feÀdébarraH-erqde luis; mahdn’a
pas entendu que vous exécutiez ce qu’elle
contient, De plus , il cil à conûdér’er qu’il

n’a pas envoyé un exprès avec la patente ,
fans quoi elle eü inutile. On ne dépote pas
un Roi comme Votre Maiefîé , fans cette
formalité : un autre que Noureddin pOure a
fait venir de mêmeaveç une fautre Lettre:
cela ne s’efl jamais pratiqué. Sire, Votre
Majefle’ peut s’en repoferlfurlma- parole , 8a

je prens fur moi tout le mal qui peut en ar-

river. Y , . a ,, Le Roi Zînebifelallïa perfuader, 8c aban-
donna Noureddin à la difcrétion duiVifite
Saouy, qui l’emmena chealxl-i’ avec main4
forte. Dès qu’il fuç,arrivé ,il lui lit donnez
la baüonade, jnfqu’à ce qu? il demeura cem-
me mort; 8: dans cet état il le fît porter en
prifon,où ildemanda qu’onvle mît dans le
cachot le plus obfcur 81 le plus profond,
avec ordre au Geolier de ne lui donner que
du pain & de l’eau. 1 * l
A Quand Noureddin meurtri de soaps fut
revenu:à.1ui, 8:. qu’il le vitdans ce cachot ,
il pouffa des cris pitayables enldéplorane
(on malheureux fort: Ah , pêcheur , s’écrir-
t-il, qne’tu m’as trompé , 8: que j’ai été fa.

cile à re croire! pouvois -je m’attendre à
une deüinée fi cruelle ,’ après le bien que ie
t’ai fait! Dieu te bénifïe néanmoins; je ne
puis croire-que ton. intention ait été mana
“areas: j’aurai patience jufqu’à la fin de

mes maux.
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tiers dans cet état, 81 le Vifir Saouy n’ou-
blia pas qu’il l’y avoit fait mettre. Réfolu
de lui faire perdre la vie honteufememjl
n’ofa l’entreprendre de (on autorité. Pour
réufïîr dans fou pernicieux demain ,il char-
gea plufieurs de (es Elclaves de riches pré-
fens, & alla (e préfenter au Roi à leur tê-
te: Sire, lui dit-il avec une malice noire ,
voilà ce que le nouveau Roi lupplie Votre
Majef’té de vouloir bien agréer à fort a’vene-

ment à la Couronne.
Le Roi comprit Ce que Saouy VOuloit

lui faire entendre : Quoi, reprit - il , ce
malheureux vit-il encore? ie croyois que tu
l’euH’es fait mourir. Sire , répanit Saouy, ce

n’efl pas à moi qu’il appartient de faire
ôter la vie à performe; c’eû à Votre Ma-

Va , répliqua le Roi, fais-lui couper
le cou , je t’en donne la permiflion. Sire,
dit alors Saouy , je fuis infiniment obligé à
Votre Maieffé de la inflice qu’elle me rend.
Mais comme Noureddin m’a fait fi publique-

. ment l’affront qu’elle n’ignore pas, je la?

demande engrace de vouloir bien que l’ev
xécution s’en faffe devant le Palais, 8: que
les Crieurs aillent l’annoncer dans tous les
quartiers de la Ville , afin que performe n’i-,
gnore que l’ofl’enfe qu’il m’a: Faite aura été

pleinement réparée. Le Roi lui accorda ce-
qu’il demandoit; 8: les Crieurs en faifanè
leur devoir, répandirent une triüefle gég-

H iiij’
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néraie dans toute la Ville. La mémoire ton;
te récente des vertus du pere, fit qu’on
n’apprit qu’avec indignation qu’on alloit
faire mourir le fils, ignominieufement,à la
follicitatiorr & par la méchanceté du Vifir
Saouy.

Saouy ana en prifon en performe, ac-
compagné d’une vingtaine de (es Efclaves ,
minimes de fa cruauté. On lui amena Nou-
reddin, 8l il le fît monter fur un méchant
cheval fans felle. Dès que Noureddin fe vit
livré entre les mains de [on ennemi; tu
niomphes,luî dit il , 81 tu abnfes de ta
puifiance ; mais j’ai confiance fur la vérité
de ces paroles d’un de nos Livres : Vous
jugezk inju/lemnt , édam peu vousjêrq ju-
gz’ vous-“même. Le ViiirSaouy quictriom-
phoit véritablement en lui-même: Quoi in-
folent-, reprit-il , tu ofes m’infulter encore P
Vas , je te ite-pardonne; il arrivera ce qu’il
pourra , pourvû que je t’àye vû couper le
cou à la vûe de tout Balfora. Tu dois fça-
voir aufïi, ce que dit un autre de nos livres:
Qu’importe de mourir le lendemain de la mon

A dejbtzennemi-P . . “Ce minifire implacable dans fa haine 8c
dans (on inimitié, environné d’une partie

de-fes Efclaves armés ,,fit conduire Noured«
din devant lui par les autres , 81 prit le che«
min du Palais. Le Peupie fut fur le point de
fe jette!“ fur lui, 5: il l’eût lapidé, fi quel-
qu’un eût commencé der-donner l’exemple;
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Quand il l’eut mené jufqu’à la place du Pa»

lais, à la vûe de l’appartement du Roi, il
le laifl’a entre les mains du Bourreau , 8: il
alla fe rendre près du Roi qui étoit déjà
dans (on Cabinet , prêt à repaître les yeux
avec lui du fanglant fpeâacle qui fe prépaà
l’Olt.

La Garde du Roi 8: les Efclaves du Vi-
fir Saouy qui faifoient un grand cercle au.
tour de Noureddin , eurent beaucoup de
peine à contenir la populace , qui Faifoit
tous les efforts pofâbles , mais inutilement ,
pour les forcer , les rompre , 8L l’enlever:
Le Bourreau s’approcha de lui : Seigneuî- ,
lui dit-i1, je vous fupplie de me pardonner
Votre mort ; je ne fuis qu’un Efclave , 81 je
ne puis me difpenfer de faire mon devoir ;
à moins que vous n’ayez befoin de quelque
chofe, mettez-vous s’il vous plaît en état;
le Roi va me commander de frapper.

- Dans ce moment fi cruel, quelque perd
fonne charitable, dit le défolé Noureddin g
en tournant la tête à droite 8: à gauche, ne
vaudroit-elle pas me faire la grace de m’ap-
porter de l’eau pour étancher ma foil? on en
apporta un vafe à l’inüant , que l’on fit paf-
[et jufqu’à lui de mai-n en main. Le Vilir
Saouy qui s’apperçut de ce retardement ,
cria au Bourreau de la fenêtre du Cabinet
du Roi oùil étoit: Qu’attens- tu , frappe;
A ces paroles barbares 8: pleines d’inhuma-
riité , toute la Place retentit de vives
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précations contre lui;& le Roi jaloux (le
fbnautorité, n’approuva pas cette hardielïe
en la préfence, comme il le fit paroître en
criant que l’on attendît. Il en eut une autre
raifon; c’eli qu’en ce moment il leva les
yeux vers une grande rue qui étoit devant
lui, 8: qui aboutilloit à lapPlace , 81 qu’il.
apperçut- au milieu une troupe de Cavaliers
qui accouroient à toute bride. Vif“, dit - il
ailai-tôt à Saouy, qu’efi ce que cela P re-
garde. Saouy qui fe douta de ce que ce
pouvoit être , prefl’a le Roi de donner le li-
gnal au Bourreau. Non , reprit le Roi, ie-
veux fçavoir auparavant qui (ont Ces Ca-
valiers. C’éroit le grand Viûr Giafar avec
fa fuite , qui vençit de Bagdad en performe,

de la part du Calife. I
Pour fçavoir le fujet de l’arrivée (le ce

Miniflre à Balfora , nous remarquerons
qu’après le départ de Noureddin avec la
Lettre du Calife, le Calife ne s’était pas fou-
venu le lendemain, ni même plnGeurs jour“;
après , d’envoy er- un eXprès avec la Paten-
te dont il avoit parlé à la belle Perfiennea
Il étoit dans le Palais intérieur qui étoit ce-
lui des femmes;& en paillant devant un ap-
partement ,’il entendit une très- belle voix:
il s’arrêta;& il n’eut pas plutôt entendu
quelques paroles qui marquoient de la doua.
leur pour une abfence, qu’il demanda à un
Oflicier des Eunuques qui le fuivoit , qui
étoit la femme qui demeuroit dans l’appar-
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I’Efclave du jeune Seigneur qu’il avoit err-
v0yé à Balfora poür être Roi à la place de
Mohammed Zinebi.

Ah . pauvre Noureddin , fils de Khacan;
s’écria aumqôt le Calife , je t’ai bien on-
blié ! Vîte, ajointa-(4l,qu’on me faffe ve-
nifGiafarincefTamment. Ce Minime arri-
VacGiafarJui dit le Calife , ie ne me fuis
pas fouvenu d’envoyer la Patente pour?
faire reconnaître Nouredd’m roi de Balfq-
ra. Il n’y a pas de tems pour la faire ex-
pédier; prens du monde 8: des chevaux de
poile, 8’ rends-toi à Balfora en diligence.
Si Nou-reddin n’eü- plus au monde, 8: qu’on
l’ait fait mourir , fais pendre le Viür Saouy;
s’il n’eft pas mort , amene - le moi avec le.

Roi & ce Vifir. -
. Le grand Viîîr Giafar ne re donna que le
rems qu’il falloit pour monter à cheval, 8è
il partit slum-tôt avec un bon nombre d’Ofîîî-

ciers de fa Maifon. Il arriva à Balfora de la
maniera 81 dans le rems que nous avons reb-
marqué. Dès qu’il entra dans la Place, tout
le monde s’écarta pour lui faire place, en,
criant grace pour Noureddin; 8: il entra-
dans le Palais du même train jufqu’à l’efcaà-

lier, où il mit pied à terre.
* Le Roi de Balfora qui avoit reconnu le ’

premier Minime du Calife , alla au-devant
de lui V8: le reçut à l’entrée de (on apparte-
mem. Le grand Vifs demanda d’abord à
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îlom’eddin vivoit encore, 8L s’il vivoit;
qu’on le fît venir. Le Roi répondit qu’il vi.
yoit , 81 donna ordre qu’on l’amenât: com-
me il parut bien-tôt, mais lié 8: gâroré , il
le fit délier 8: mettre en liberté , 8: Com-
manda qu’on s’aflürât du Vifir Saouy , 8:

qu’on le liât des mêmes cordes. r
V Le grandVifir Giafa-r ne,coucha qu’une!
nuit à Balfora ; il repartit le lendemain; 8:
felon l’ordre qu’il avoit , il emmena avec
lui Saouy, le Roi de Balfora , 81 Noured°
din. Quand il fut arrivé à Bagdad , il les
préfenta au Calife; 8: après qu’il lui eu!
rendu compte de (on v0yage, & particu-
lierement de l’état où il avoit trouvé Nou-
reddin , a: du traitement qu’on lui avoit
fait par le confeil 8; l’animolité de Saouy,
le Calife propofa à Noureddin de couper la
tête luimême au Vifir Saouy. Comman-
deur des Croyans , reprit Noureddin , quel-
que mal que m’ait fait ce méchant hom-
me, 81 qu’il ait tâché de faire à feu mon
pere ,.je m’eflimerois le plus infâme de tous
les hommes , fi j’avois trempé mes mains
dans (on faug : le Calife lui (gut bon gré de
fa générolité , 81 il a: faire cette juüice par

la main du Bourreau.
Le Calife Voulut renv0yer Noureddin à

Balfora poury régner; mais Noureddin le
fupplia de vouloirl’en difpenfer. Comma!»
dent des Croyans , reprit-il , la ville de Bal-
fora me! fera deformais dans une averlionli
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rancie aptes ce qui m’y eft arrivé, que) o-

e fupplier Votre Majefté d’avoir pour agréa-

ble que je tienne le ferment que j’ai fait de
n’y retourner de ma vie. Je mettrois toute

. ma gloire à lui tendremes fervides près de
fa performe , fi elle avoit la bonté de m’en
accorder la grace: le Calife le mit au nom-n“
bte de fes Courtifans les plus? intimes , lui
rendit la belle Periienne , 81 lui fit de G
grands biens , qu’ils vécurent enfemble inf-
qu’à la mort , avec tout le “bonheur qu’ils
pouvoient fouhaiter.’

Pour ce qui cit du Roi de Balfora , le Ca-
life (e contenta de lui avoir fait connoître
combien il devoit être attentif au choix
au“ faifoit des Viiirs, 8L le renvoya dans

n Royaume.

Weçmeww-ç-M»:
i’ H 1 s T o 1 R E
De Renier, Prince de Perjè , à de Giau-
V hare, P-rincejèzùz RoyaumedeSaman-

- dal. ,
A Ferre cit une partie de la Tente de fi
grande étendue, que ce n’eft pas fans

raifon que (es anciens Rois ont porté le ti-
tre fuperbe de Rois des Rois. Autantqu’il y’
a de Provinces , fans parlerde tous les au-
tres Royaumes“qu’ils avoient conquis, and
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am il ay avoit de Rois: ces Rois ne leur
payoient pas feulement de gros tributs , ils
leur étoient même aulli fournis que les Cou.
“verneurs le font aux Rois de tous les autres

Royaumes. , v ’- .v Un de ces Rois qui avoit commencé fou.
tague par. d’heureules 8: de grandes canquêa
nes, raguoit ily avoit de longues années ,
avec un bonheur ô; une tranquillité qui le
tendoient le plus (satisfait de tous lesIM anar.
q-ues. Il n’y. avoit qu’un feul endroit paraoù-
il s’eflimoit malheureux , c’ell: qu”il .étoiq
fort âgé, 81 que de toutes (es femmes il n’y
en avoit pas une qui lui eût donnée un Prima
ce pour lui (accéder après fa mon. ll en
avoit cependant plus de cent, toutes legées
magnifiquement 8: féparémcnt , avec des
femmes Efclaves pour les fervir, 81 des Eu-
nuques pour les garder“ Malgré’tous: ces
foins à les rendre contentes ô; à. prévenir
leurs (latin, aucune ne reniplifl’oit (on at-
,tente. On» lui en amenoit fouvent des, pays
les plus éloignés; 8: il ne fe contentoit pas.
de les payer fans faire de prix dès qu’elles
lui agréoient, il combloit encore les Mar-
chands d’honneurs , de bienfaits , 8; de bé-
nédiétiapyi; pour en attirer d’autres ,daâï
l’elpé ance. qu’enfin il auroit un fils de quel-..
qu’une. Il n’y avoitpas aufli de bonnes œu-
vres qu’il ne fît pour fléchir le ciel. Il-fai-i
[oit des aumônes immenfes aux pauvres ,.
de grandeslargeiïçs aux phis dévmsde (a.



                                                                     

’-’

A Contes Arabes. 9g“
Religion , 8: de nouvelles fondations toutes
Royales en leur faveur, afin d’obtenir par

f leurs primes ce qu’il .fouhaitoit fi ardent-n.
ment.

Un iour que felon la coutume pratiquée
tous les jours par les Rois les prédeceffeurs,
lorfqu’ils étoient de réfidence dans leur Ca-
pitale, il tenoit l’affemblée de Tes Courtil
fans, ou fe trouvoient tous les Ambafïa-
deurs & tous les Étrangers de diüinâio’n qui
étoient à fa Cour , où l’on s’entretenoit non

pas de nouvelles qui regardoient l’état ,V
mais de Sciences , d’Hifloire , de Littératu-
re , de Poélie, & de toute autre chofe capa-
ble de recréer l’efpritagréablement: cojourn
là, dis je, un Eunuque vint lui annoncer-qu’-
un Marchand , qui venoit d’un pays très-
e’loigné avec une Efclave qu’il lui amenoit,

demandoit la permiliion de la, lui faire
voir. Qu’on le faille entrer 8l qu’on le“ pla-
ce, dit le Roi ; je lui parlerai apr-ès l’afÎem-p

blée. On introduifitle Marchand , 8: on le
laça dans un endroit d’où il pouvoit voir

I i e Roi à (on aire , 8: l’entendre parler fami-
lierement avec ceux qui étoient le plus.
près de (a performe.

Le Roi en ufoit aînfiuavec tous les Etranœ
gers qui devoient lui parler ; 8: il le faifoit:
exprès, afin qu’ils s’accoutttmaEent à le
Voir , à: qu’en le voyant parler aux uns 8:
aux autres avec familiarité 8: avec bonté ,.
ils priEent la confiance de lui parler de
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“même , fans (e lamer furprendre par l’é-
clat 81 la grandeur dont il étoit environné ,
qapable d ôter la parole à ceux qui n’y au.
roient as été accoutumés. Il le pratiquoit
même l’égard des Ambalïadeixrs: d’abord

v il mangeoit avec aux , & pendant le repas
il s’informôit de leur famé , de leur voya-
ge , & des particularités de leurs Pays. Ce-
là leur donnoit de l’alluranc’e auprès de (a

perfonne ,ç: enfuira il leur donnoit au-
dience.
’ Quand l’allemblée fut finie , que tout le

monde fe fut retiré , 8: qu’il ne relia plus
i ue’leMarchand,le Marchand le profterna
gavant le Trône du Roi , la face contre
terre I, 8: lui (cubain l’accomplill’ement de
tous les delirs. Dès qu’il le fut relevé , le
Roi lui demanda s’il étoit’ vrai qu’il lui
élit amené une Efclave , comme on le lui
avoit dit, 8c f1 ellerëtoit belle. V “
q Sire, répondit le Marchandje ne dou-

te pas que Votre Majellé n’en ait de très-
belles, depuis qu’on lui en cherche dans
tous les endroits du monde avec tant de
foin; mais je puis affurer fans craindre de
trop prifer ma marchandife , qu’elle n’en a
pas encore vû une qui puilî’e entrer en con-
currence avec elle, li l’on confidere (a beau-
té , (a belle taille, les agrémens , & toutes
les perfeâions dont. elle eft partagée. Où

.eü-elle , reprit le Roi, amene-la moi : Sire,
repartit le Marchand , je l’ai laiü’ée enîre

. es
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mains d’un Ofliçier de vos Eunuques; Vo-
tre Marielle peut commander qu’on la faire.

venir. i . a - I î. On amena l’Efclave ; 8c dès que le Roi la:
vit, il en fut charmé à la conûdérer feule-

. ment par [a taille belle 8: déuagée. Il entra;
aluni-tôt dans un Cabinet où Marchand le
fuivit avec quelques Eunuques. L’Efclaveç
avoit un voile de fatin rouge rayé d’or,
lui cachoit le vifage. Le Marchand leclui.
ôta ,V 8: le Roi de Perle vit une Dame qui
liirpafïoit en beauté. toutes celles qu’il avoit
alors 8: qu’il avoit jamais eues. Il en devint
pailionnément amoureux dès ce moment,
à il demanda au Marchand combien il la

vouloit vendrez. ’ i Ii Sire ,À répondit le Marchand , j’en ai donf
né mille-piece’s. d’or à celuiqui me l’a. ven-

due , 81 ie comme que jlen ai déballa-[é aug-
tam” depuis troxs ans ne je fuis en voyage
pour arriver à votre out. Je me garderai. .
bien de la mettreà prix à un [il grand Mo»-
narque: je fupplîe Votre Majeflé de la recege
voir en préfent, fi elle liuilagrée. Je te fuis:
obligé, reprit le Roi, ce n’efl pasma cou-
tume-d’en Mer ainü avec les Marchands qui:
viennent de-fi loin dans la vùeçde me faire
plaifi’r: Je vais tefàire compter dix mille
pieces d’or,,,feras-tu content P.

Sire , répartit. le«M“archand Je me fulle-
elli’mé très o heureux , fil votre. magané eût.

bien voulu l’accepter pouririenemais-ie nia,

1002: Il”; i Il a. la v1
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e refufer une fi grande libéralité. Je ne.
manquerai pas de la publier dans-mon Pays
8: dans tous les lieux par ou je pallierai.tLai
femme lui fut comptée“, 8a avant qu’ilife re-
tirât ,le Roi le fît revêtir en fa préfen’ce d’t J

ne robe de brocard d’or, i l
i Le Roi fît loger la belle Efclave dans
l’appartement le plus magnifique après le
lien “, 8c lui avfi’igna pluli-eurs Matrones 8: tau-l

tres femmes Efclavîes pour la (chir, avec
ordre de lui faire prendre le bain , de l’habil-’
Ier d’un habit le plus magnifique qu’elles
pulleur trouver, &’ de le faire apporter les
plus beaux colliers de perles de les diamanà ’
les plus fins, 8: autres pierreries les plus ri-
ches, alîn qu’elle choisît elle-même ce qui
lui conviendroit le mieux. ’ “ »

Les Marrones oÆcieufes,’qui n’avaient

autre attention que de plaire au Roi , fu-
rent ellesmêmes ravies en admiration de
la beauté de l’E’l’clave. Comme elles S’y

connoilToient parfaitement bien : Sire, luÎ
dirent- elles , fi Votre Marielle a la patience
de nous donner feulement trois jours, nous
nous engageons de la lui faire voir alors li
fort au-dellixs de ce qu’elle ait préfentea
ment , u’elle ne la reeonnoîtra plus. Le
Roi eut ien de la peine le priver fi longa

V, tems du plaifîr de la poH’éder entierement:
Je le veux bien , reprit-il , mais ’à la’ehargr

que vous me tiendrez Votre promeffe.
La Capitale du Roi de Perle étoit limée
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dans une Me; & fon Palais qui étoit très-
fuperbe, étoit bâti fur le bord (le la Mer.
Comme (on appartement avoit vûe fur cet
élément, celui de la belle Efclave, glui n’é-

toit pas éloigné du lien , avoit aufli a mê-
me vûe ; 81 elle étoit d’autant plus. agréable,

que la mer battoit prefque au pied des mu-
railles.

-Au bout des trois jours, la belle Efclave
parée & ornée magnifiquement, étoit feule:
dans fa chambre aHife fur un fofa , 8: apr
puyc’e à une des fenêtres qui regardoit la:
mer , lorfque le Roi averti qu’il pouvoit la:
voir, y entra. L’Efclavc’qui entendit que:
Ron marchoit dans fa chambre d’un autre
air que les femmes gui l’avoient fax-vie juf-Ï
qu’alors ,. tourna au 1-tôt l’a tête pour voix?
qui c’étoit. Elle reconnut le Roi ; mais fans;

, en témoigner la moindre furprife, fans mê--
me le lever pour lui faire civilité 8! pour le:
recevoir, commes’il eût été la performe du;
monde la plusindifférente, elle fe remit m
la fenêtre comme auparavant..

Le Roi de Perle fut extrêmement éionn’é’:

de voir qu’une-Efclave fi belleôz. (i bien faiœ
te fçût fiîpeu ce que c’était que le mondc,.
Il attribua ce défaut à. la mauvaife édncaæ
tion- qu’on lui. avoit donnée ,. 8: auj- pelu
de foin qu’en avoit pris de lui appren--
tirelas premieres bienféanccs. üïs’avançae
vers elle iufqu’à la fenêtre-5.0%nouobftantq
là.manie:e.,&. la. froideur: aveclaqgellè elles I

. - . in):



                                                                     

K

r

me les mille. ê une Nuit;
(venoit de. levrecevoir, elle fe biffa regari
der , admirer , 8:. même-ncarefïer 8l embraf-
fer autant qu’il, le fouhaita.

Entre ces carefïes 81 cesiembrafïemens ,1
ceMonarque s’arrêta pour la regarder , ou
plûtôt pour la dévOrer des yeux :Ma toute
Belle,.ma charmante, me ra’viïïante , s’é-
cribit-il , dites-moi , je vous prie , d’où vous
Venez? d’où font 8l qui (ont l’heureuxpere
8:» l’heureufe. mare qui ont mis au monde un
chef-d’oeuvre de la. natureaufïi furprenant
que vous êtes? que je vous aime 8: que je
vous aimerai ! Jamais je n’ai fenti pour fem-
me ce que je feus pour vous: i’en’aicepen-
dam bienavû, &’ j’en vois encore un grand
nombretous [es jours; mais jamais ie n’ai vû
tant de charmes toutua-là-fois qui m’enlevent
à moi-même pour me donner tout à vous.
Men cher cœur , ajoutoit- il , vous ne me
répondez rien ; vous ne me. faites même
connaître par aucune marque , que vous
bye: fenûble à tant. (le-témoignages que je
vous donne de mon amour extrême; vous
ne détournez pas même vos yeux pour don-
ner aux miens le plaiûr de les rencontrer 8c
de vous convaincre qu’on ne peut’pas aimer

plus que je vous aime. Pourquoi gardez-
ïous ce rand filence qui me glace? d’où

,vient ce érieux ou plutôt cette triüelïe qui
m’amîge? regrettez vous votre pays ,vos
pareras , Vos amis? Hé quoi! un Roi de Per-
te qui vans aime , qui vous adore , n’eïhl
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pas capable de vous confoler 81 de vous
tenir lieu de toute chofe au monde l

Quelque proteflarion d’amour que le Roi.
a de Perfe fît à l’Efclave, 81 quoi qu’il pût

dire pour l’obliger d’ouvrir la bouche 8: de
parler, l’Efclave demeura dans un froid fur.-
prenanr, les yeux toujours baiffés , fans les
lever pour le regarder, 8L fans proférer une

feule parole. “Le Roi de Perfe ravi d’avoir fait une ac»
quifition dont iliétoit f1 content,.ne.la.prella-

a. pas davantage, dans l’efpérance que le bon
traitement qu’il lui farcit , la feroit changera
Il frappa des mains ,.& anili-tôt plufieurs
femmes entrerent, à qui il commanda de
faire fervir le fouper. Dès que l’on eut fer-
vi’: Mon cœur, dit-- il à l’Efclave, appro-

chebvous 8: venez-fourrer avec moi. Elle
fe leva de la place ou elle étoit; ô: quand
elle fut aflife vis-àkvis-du Roi ,.le Roi la fer.

. vit avant. qu’il c0mmençât de manger, 8c
la fervitde même à. chaque plat pendant le a
repas.L’Efclave man ea comme lui, mais
toujours les yeux bai ès, fans répondre un.
feul mot chaque fois qu’il lui. demandoit fi
les mets étoient de fan goût.

Pour changer de difcours ,le Roi. lui de,
manda comment elle s’appelloit,. fi. elle
étoit contente de fou habillement , des pier-
reries dont elle étoit ornée,ce qu’elle pen-
fOit de fou appartement 84 de l’ameuble-
ment , 8L li la vûe de la mer la divertilïois.
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Maïs fur toutes ces demandes , elle garda le
même Elence, dont il ne fçavoit plus que
penfer. Il s’imagina quepeht-être elle étoit
muette: Mais, difoir-il en lui-même, feu
toit-il pofïîble que Dieu eût fbrmé une créa.

turc fi belle, f1 parfaite 8: il accomplie, 8è
qu’elle eût unû grand défaut? Ce feroit un
grand dommage: avec cela , ie ne pourrois,
m’empêcher de l’aimer comme je l’aime. ’

Quand le Roi fe fut levé de table, il le
lava les mains d’un côté pendant que l’Efor
clave le les lavoit de l’autre. Il prît ce rems.
la pour demander aux femmes qui lui pré-
fentoient le bafïin 8: la ferviette , f1 elle leur
avoit parlé. Celle qui prît la parole lui ré-
ponditzsne, nous ne l’avons ni vu ni en-
tendu parler plus que Votre Majellé vient
de le voir elle-même. Nous lui avons rendu
nos fez-vices dans le bain , nous l’avons pel-
gne’e, coëfïe’e , habillée dans fa chambre, &-

jama-is elle n’a ouvert la bouche pour nous ’
dire , cela efl bien , ie fuis contente. Nous.
lui- demandions , Madame , n’avez-vous be-
foin de rien P fouhaitezw vous quelque choie?
âcma’ndez , commandez-nous. Nous ne fçao
vous fi c’efl mépris, aflliâion , bêtife , ou.
qu’elle foi: muette: nous, n’avons ’pu tirer
d’elle une feule parole.“ C’ef’c tOut- ce que»

nous pouvons dire à Votre Majeflé.’ l ’
Le Roi de Perfeifut plus ûirpris qu’aupa»

vanr fur ce qu’il venoit d’entendre. Comme
il crut que l’Efclave pouvoit avoir quelque
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fujet d’aliliâiOn , il voulut drayer de la ré-
jouir. Pour cela, il fit une allemblée de tou-
tes les Dames de fon Palais. Elles vinrent ,. ,
& celles qui fçavoient jouer des inftrumens
enjouerent, 81 les autres chanterent ou dan.
ferent, ou firent l’un & l’autre toubà-la-
fois: elles jouerent enfin à plufîeurs fortes-
d’e jeux qui réjouirent leRoi. L’Efclave feu-

le ne prit aucune part à tous ces divertiKe-
mens: elle demeura dans fa place toujours-
les yeux baillés , 8c avec une tranquillité
dont tomes les Dames ne furent pas moins
furprifes que le Roi. Elles le retirerent cha-
cune à fon appartement; 81 le Roi qui de-
meura (en! , coucha avec la belle Efclave-

Le lendemain le Roi de Perle le leva
luscontent qu’il ne l’avoit été de toutes les

Femmes qu’il eût jamais vîtes, fans en excep-
ter aucune , 8: plus pa-Hionné peut la belle
Efclave, que le jour d’auparavant. Il le fit
bien paraître: en effet il réfolutlde ne s’attae
éher uniquement qu’à elle , 82 il ekécuta far
réfqlutidn. Dès le. même jour , il congédia
toutes les autres femmes avec les riches
habits ,i les pierreries , 8l les bijoux quÎelles
avoient à leur ufage , 8: chacune une grolle
femme d’argent, libres de fe marier à ni
bon leur (embleroit; 8: il ne retint que(les
Marrones 8: autres femmes âgées, nécefl’aip

res pour êtreauprès de la belle Efclave. E17
le ne lui donna pas la confolation de lui di-
re un feu! mot pendant une année entiez-e :.



                                                                     

m4- les mille 6- une Nuit.
il ne lama pas cependant d’être. très- aûidir
auprès d’elle , avec toutes les complaifances
imaginables, 8: de lui donner les marques
les plus lignalées d’une palliera très-violenie.

L’année étoit écoulée, 8: le Roi afïis un

jour près de fa belle , lui proteiioit que Ion
amour au lieu J de diminuer , augmentoit.
tous les jours avec plus de force. Ma Rei.
ne, lui difoit-il,je ne puis deviner ce que
vous en penfez: rien n’efl plus vrai cepen-
dam, & je vous jure que je ne fOuhaite plus
rien depuis que j’ai le bonheur de vous
.pofTéder. Je fais état de mon Royaume, tout
grand qu’il cf: , moins que d’un atôme, lorir

que je vous vois, 8: que je puis vous dire
mille fois que je vous aimeJ’e ne veux pas
que mes paroles“ vous obligent de le Croire;
mais vous ne pouvez en douter aprèsle’fai
mince que j’ai fait à votrebeauté du grand:
nombre de femmes que j’avais dans mon.
Palais. Vous pouvez vous en fouvenir ; il:
y a un an palle queje les renvoyai toutes ,L’
& je m’en repens auŒ’ peu. au momentque
je vous en parle , qu’au moment-que je ce!Î
fai de les voir, & je ne m’en repentirai ja»
mais. Rien ne manqueroit à“ ma fatisfaélion,
à mon contentement, 8: à ma joie, fi vous
me chiiez feulement un me: pour me mar-
guet que vous m’en! avez quelque obliga-.
hon. Mais commentpourriez-vous me le
dire,fiî vous êtes muette? Hélas , je» ne
grains que trop que’ cela ne“. roidît que!

i ’ “ ’ ’ - mayen
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moyenlde ne le pas craindre après un and
entier que le vous prie mille fois chaque
jour de me parler , 81 que vous gardez un
ûlence fi affligeant pour moi? S’il n’eft pas
pofïible que j’obtienne de vous cette confo-
latiun, faille le Gicleur-moins que vous me
donniez un fils pomme fucceder après ma.
mort. Je me feus vieillir tous les jours, 8c
dès à prefent fautois bcfoin d’en avoir un ,’
pour-,n’aider à foûtenir le plus grand poids
de ma Couronne. Je reviens au grand delir
que j’ai de vous entendre parler: quelque
chofe me dit’en moi-même que vous n’êtes

pas muette: hé de grace, Madame , je vous
en con,ure, rompez cette longue obüina-
tien: dites-moi un mot feulement, après
cela je ne me foucie plus de mourir.

A ce difcours, la belle Efclave qui felon
fa coûtume avoit écouté le Roi , toûiours
les yeux baillés , 8: qui ne lui lavoit pas feu-
lement [donné lieu de croire qu’elle étoit
muette, mais même qu’elle n’avoit jamais
ri de (a vie , le mit à fourire. Le Roi de Per-
fe s’en apperçut avec une furprife qui lui en
fit faire une exclamation de ioye z 81 comme
il ne douta pas qu’elle ne voulût parler , il
attendit ce moment avec une attention 8:

’1vec une impatience qu’on ne peut “prix

mer.
La belle Efclave enfin rompit un (i long

mame, 8: telle parla. Sire , dit-elle , j’ai tant»
de chofes à dire à Votre” Majeflé , en rom:

Tom; 1V. i K

J
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pant mon filence , que je ne fçai par ou com:
me-nycer. Je crois néanmoins qu’il cil de mon
devoir de la remercier d’abord de toutes
les graces 8l de tous les honneurs dont elle
m’a comblée, 8c de demander au Ciel qu’il
la faü’e profpérer, qu’il détourne les mau-

vaifes intentions de (es ennemis , & ne per-
mette pas qu’elle meure après m’avoir en-

tendu parler, mais lui donne une longue
vie. Après cela , Sire , je ne puis vous don-
ner une plus grande fatisfaâion qu’en vous
annonçant que je. fuis grolle; je fouhaite
avec vous que ce foit un fils. Ce qu’il ya,

1 Sire, ajoûta-t-elle , c’eü que fans ma grolTef-

fe (je fupplie Votre Majefté de prendre
ma üncérité en bonne part )j’étois réfolue

de ne jamais vous aimer , aufüsbien que de
garder un filence perpétuel, 81 que préfente-
ment je vous aime autant que je le dois.

Le Roi’de Perfe ravi d’avoir entendu par-

ler la belle Efclave, 81 lui annoncer une-
nouvelle qui l’intéreiïoit û fort, l’embrafTa

tendrement: lumiere éclatante de mes yeux,
lui dit-il , je ne pouvois recevoir une plus
grande jo e que celle dont vous venez de
me comb er. Vous m’avez parlé, 8: vous
m’avez annoncé votre groffeffe :. je ne me
fens pas moi-même , après ces deux fujets

’ de me réjouir que je n’attendois pas. I *
I Dans le tranfport de joye où étoit le Roi
de Perfe , il n’en dit pas davantage à la belle’
Efclave. Il la quitta , mais d’une maniere à



                                                                     

. Contes draks; I :01faire connoître qu’il alloit revenir bien-
tôt. Comme il vouloit que le fujet de (a joye
En rendu public , il l’annonça à Tes Officiers,“

8: fit appeller (on grand-Vifir. Dès qu’il fut
arrivé , il le chargea de diRribuer cent mille
pieces d’or aux Minimes de (a Religion , qui
faifoient vœu de pauvreté , aux Hôpitaux,
8: aux pauvres , en aâîon de graces à Dieu ;
a; [a volonté fut exécutée par les ordres de
ce Miniftre.

Cet ordre donné , le Roi de Perfe vint reà
trouver la belle Efclave : Madame, lui dit-
il, excufez-moi fi je vous ai quittée li bruf:
querneur; vous m’en avez donné l’occafion

vous-même ; mais vous voudrez bien que
je remette à vous entretenir une autre fois;
je defire de fçavoir de vous des choies d’une“

conféquence beaucoup plus grande. Dites-
moi , je vous en fupplie ma chere alme,
quelle raifon fi forte vous avez eue de me
voir, de m’entendre parler, de manger, a:
de coucher avec moi chaque jour toute une
année , 8: d’avoir eu cette confiance iné-
branlable , je ne dis point de ne pas ouvrir
la bouche pour me parler, mais même de
ne pas donner à comprendre que vous en-
tendiez fort bien tout ce que je vous difois.
Cela me palie, ôr je ne comprens pas coma
ment vous avez pû vous contraindrejufqu’à.
ce point; il faut que le fujet en fait bien ex-

traordinaire. - ’î Pour fatisfaire la curioâté du Roliîdg Fer-s

Il
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fe: Sire, reprit cette belle aperfonnc, être
Efclave, être éloigné de (on pays , avoir
perdu ’i’efpérance (fy retourner jamais ;
avoir le cœur percé de (bouleur de me voir
féparée pour toûjours d’a ver: ma mere,mon,

frere, nôs pareras. mes mammaires” ne!
font-ce pas des motifs alfa grands pour
avait gardé le Elena: que Voir: Majüétrou-
ve âwétrange? l’amour de la patrie n’eû pas

moins (naturel que l’amour paternel, 8: la
perte de la libertéveâ ihfuportable à i»
conque n’eû pas aEadépomvû de bon en;
pour n’en pas connaître le prix. Le. corps
peut bien être Æukni à [hilarité d’un
Maître qui a la. force 8: la pui-Œance en
main ;r maisla volonté ne peut pas être mai;
trifée , elle et! toujours èche-même ; Vo-
tre Majeüé en a vû un exemple en ma per-
fonne..C’ePt beaucoup que je n’aye pas imi-
té une infinité demalheureux 8: de malheu-
reufes , que l’amour de la liberté réduit à la

trifie réfolution de fe procurer la mort en
mille axa-niares, par une liberté qui ne peut

lui être ôtée: ’A Madame , reprit le Roi de Perfe, je; fuis
perfuàde’ de ce que vous me dites; mais il
m’avoit femblé iniqu’à préfent qu’une per-

forme , belle , bien, faire Ï, de bon (cas , & de
bon efprit comme vous , Madame; Efclave

ar fa mauvaife deftinée, devoit “s’eüimet
ïeunreufe de trouver un Roi pour Maître.

Sire, repartit La belle Efclave , quelque
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Efclave que ce foit, comme je viens de le
dire à Votre Maieùé , un Roi ne peut maî.
attifer fa volonté. Comme elle parle néan-
moins d’une Efclave capable de plaire à un
-Monarqne . 8: de s’en faire aimer; â l’Efclao
ve’eû d’un état inférieur, qu’il n’y ait pas

de tproportion , ie veux-croire qu’elle peut
’s’e imer heureufe dans fou malheur. Quel
bonheur cependant? Elle ne lamera pas de ,
fe regarder comme une Efclnve arrachée
d’entre les bras de fan pere 8: de (a men-1;

&peut-être d’un amant , qu’elle ne kiffera
pas d’aimer renarda vie. Maisfi la même El?
’clave ne cetleen au Ratel“; l’a acqurfe,
que Votre Majeüé elle-[même juge de la riù
l amuïe (on Tm, défi: milan, de (En af-
’ “Sion , de (a “douleur, a: de glacielle peut t

pâtre capable. r I ” ’ “
Le Roi de Pure étamé de ce dîfcoms:
-Quoi ,/ Madame, replinæa-rtlilgferoit il L .
“rible , comme vous me le. faites-enter) e,
que-vous fumez d’un fan Royal? Éclair,-

lcifï’ezuinoi deïlgrace un! us, 8: ,n’angmeti-

te: pas davantage mon impatience. Appre-
nez-moiquitfom l’heareux pere 8: .l’heurcufe
mere d’un à grand prodige de beauté ; qui
font vos freres , vos fœurs , Vos panne, Ç:
fur-tout comment vous vous appellez. l

Sire ,dit àIOrs la belle Efelalvel,tnion nom
en * Gultfa’re de la Mer : mon pere’quîeft

l ï ;*’Gulnarre , (igame en Perüen , Roll: , on flein

de Grena’dier. n; .K1!)
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mort , étoitIun des plus puilïans Rois de la
Mer; 8c en mouranteil lama [on Royaume
à Un frere que j’ai, nommé il * Saleh, 8: à
la Reine ma mere. Ma mcre eft aufli Prin-.
seffe , fille d’un autre Roi de la Mer,- très-
puili’ant. Nous vivions tranquillement dans
notre Royaume, a: dans une paix profon-
de, lorfqu’un ennemi envieux de notre bon-
heur, entra dans nos États avec une puif-
faute armée , pénetra jufqu’à notre Capita-
le, s’en empara, 8: ne nous donna que le
tems de noustfauver dans un lieu impéné-
zrable 8: inacceliible, avec quelques Oflia
jciers fideles qui ne nous abandonnerenr

Dans terreretraite , mon frere ne négli-
gea pas de fonger aux moyens de chaire;
l’injuiie poEefTeur de nos États ; 8: dans cet

lintervalle, il me prit un jour en particu-
lier: Ma lueur, me dit-il, les évenemens ”
ldes moindres entreprifes font toujours trèse
incertains : je puis fucéomber dans celle que
je médite pour rentrer dans nos États ; 8: je
ferois moins fâché de ma difgrace , que. de
celle qui pourroit vous arriver. Pour la pré-

.venir’. & vous en prélaver, je voudrois bien
Nous .voir mariée auparavant. Mais dans le
mauvais état. où (ont nos affaites, je ne vois
pas que vous guilliez vous donnera aucun
.de nos Princes delà! Mer. J e foiihairerois que
“vous jaugiez vous réfoudre. d’entrer dans

Ë r Salez: , ce’mot lignifie bon, en Arabe. .
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mon fentiment , qui cf! , que vous épouûez
un Prince de la Terre; je fuis têt d’y em-
ployer tous mes foins: de la eauté dont
l-vous êtes , je fuis fûr qu’il n’y en a pas un ,
li puiiÏant qu’il fois, qui ne fût ravi de vous

faire part de fa couronne. ’
. Ce difcours de mon frere me 111.3651111:
k grande cblere contre lui : mon frere , lui dis-
je, du côté de mon pere & de ma mer: , je
defcens comme vous de Rois 8: deReines
de la Mer, fans aucune alliance avec les
Rois de la Terre. Je ne prétens pas me mé-
falier non plus qu’eux , 81 j’en ai fait le fer-
ment dès que j’ai eû allez de connoiKance
pour m’appercevoir de la Noblefl’e a; de
l’ancienneté de notre maifon : l’état où nous

.fommes réduits ne m’obligera pas de chan--

.ger de réfolution; 8: fi vous avez à périt
dans l’exécution de votre defTeîn, je fuis
prête à périr avec vous , plutôt “que de fui-
“vre. un confeil que je n’attendois pas de

votre part. . ’* .’ I.. » Mon frere entêté de «mariage; qui ne
me convenoit pas à mon feus, voulut me
reprefenter qu’il y avoit des Rois de laTerre
qui ne céderoient pas à ceux de la Mer. Ce

la me mit dans une colere 8: dans un em-
portement contre lui qui m’attirerent des
duretés de fa part, dont je fus piquée au

.vif. Il me quitta aufïî peu fatisfait de moi,
que j’étois mal fatisfaite de lui. Dans le dé.-
pit où j’étois, je m’élançai du Êllènde. la

- - ’ mj
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Mer; 8: j’allai aborder à 1’1er de la Lune.
/ Nonobfiant le cuitant mécontentement
qui m’avoit obligée de venir me jetter dans
cette “le , je ne laifTois pas d’y vivre allez
contente , 6c je “me retirois dans des lieux

écartés ou j’étois commodément. Mes pré-

;cantiow néanmoins u’empêcherent pas
qu’un hommede quelque dilli’nâion , ac-
compagné de domefiiques , ne me furprît
comme je dormois,«& ne m’emmenât chez
lui. Il me témoigna beaucoup d’amour , 8:
il n’oublia rien pour me perfuader d’y cor-
refpondre. Quand il vit qu”il ne gagnoit
rien par la douceur , il crut qu’il réuliiroit
mieux par la force; mais je le fis fi bien
repentir de for: infolence, qu il réfolut de
me vendre; &xil me vendit au Marchand
qui m’a amenée“- & vendue à Votre Majefc
“té. C’étoit un homme fage, doux 81 humain;

’81 dans le long voyage qu’il me fit faire, il
île me donna que des (niets de me louer de

tu. » - -. vPour ce Qui cf! de Votre. Majeflé , cané
tinua la PrincelTe Gulnare , f1 elle n’eût en
pour moi toutes les confidérations dontvje
lui fuis obligée; fi elle ne m’eût donné tant
’demarquesd’a mour , avec un; fincérité dont
ie n’ai pû douter ; ne fans héüter elle n’eût

pas-chaire toutes es femmes, je ne feins
pas de le dire , que je ne ferois pas demeu-
rée avec elle. Je me ferois jettée dans la
Mer par cette fquêtre,’ ou elle m’ahordæla



                                                                     

Contes draks: r r3:premiere fois qu’elle me vit dans cet ap-
partement , 8: je ferois allée retrouver mon
frere , ma mere; 8: mes parens. l’entre mê-
me perfévéré dans ce deKein , 8: je l’euEe
exécuté , li après un certain tems j’entre
perdu l’efpérance d’une groEelïe. Je me

arderois bien de le faire dans l’état où je
uis: en effet, quoi que je pulï’e dire à ma

mare 8: à mon frcre, jamais Ils ne vou-
droient croire que j’entre été Efclave d’un

Roi comme Votre Majeflé , 8: jamais aufïi
ils ne reviendroient de la faute que j’aurois
commife contre mon honneur de mon con-

fentement. Avec cela , Sire , fait un Prince ,l
ou une Princelfe que je mette au monde , ce
fera un gage qui m’obligera de ne me fé-
parerjamais d’avec Votre Majeûé : j’efpere

arum qu’elle ne me regardera plus comme
une Efclave, mais connue une Princeffe,
qui n’eü pas indigne de (on alliance.

C’eft ainfi que la PrincefTeGulnare acbeà
va de le faire connoître 8: de raconter (on
biffoit-e au Roi de Perle: Ma charmante,
mon adorable Princefïe, s’écria alors ce
Monarque , quelles merveilles viens-je
d’entendre! quelle ample matiere-à ma cu-
riofîté , de vous faire des queüions fur des
chofes fi inpuies! Mais auparavant je dois
bien vous remercier de votre bonté , 8: de
votre patience à éprouver la fincérité 8: la
confiance de mon amour. Je ne croyois pas
pouvoir aimer plus que je vous aimois de,
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puis que je fçais cependant que vous êtes
une (i grande Princelïe , je vous aime mille
fois davantage. Que dis -, je! PrinceEe: Ma-
dame, vous ne l’êtes plus: Vous êtes ma
Reine , 8: Reine de Perfe, comme j’en fuis
le Roi, 8: ce titre va biemtôt retentir dans
«tout mon R0 aume. Dès demain , Madame,
il retentira ans ma Capitale avec des ré-
-,jouiffances non encore vûes , qui feront
connoître que vous l’êtes , Gama femme lé-

gitimerCela feroit fait il y a long-rems, fi
vous m’eulïiez tiré plûtôt de mon erreur,
-puifque des le moment que je vous ai vûe ,
j’ai été dans le même fentiment qu’aujour-

d’hui, de vous aimer toujours , 8: de ne ja-
.mais aimer que vous.
« En attendant que je me fatisfaITe moi-
même pleinement , 8: que je vous rende tout

Je qui vous ef’t dû , je vous fupplie , Mada-
j me, de m’inflruire plus particulierement de
.ces Etats 8: de ces Peuples de la mer , qui
:me fontinconnus. J ’avois bien entendu par-
,ler d’hommes marins ; mais j’avais toujours
:pris ce que l’on m’enav-oitdit pour des con-
’tes 81 des fables. Rien n’eü plus vrai ce-
. Pendant , après ce gue vous m’en dites; 8:
j’en ai une preuve bien certaine en votre

zperfonne ,vous quien êtes , 81 qui avezbien
I voulu être ma femme, & cela par un avan-
tage , dont un autre habitant de la terre ne

; peut fe vanter que moi. Il y a une chofe qui
» me fait de la peine , 81 fur laquelle je vous
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Contes Jmôu.’ ’ “I 1g
çfupplle de m’éclaxrcir. C’elt que je ne puis

comprendre comment vous pouvez vivre ,
. agir’ou vous mouvoir dans l’eau fans vous

noyer. Il n’y a que certaines gens parmi
nous , qui ont l’art de demeurer fous l’eau ;

“ ils y periroient néanmoins s’il ne s’en reti-

rorent au bout d’un certain rems, chacun
-felon leur adreâ’e 8: leurs forces. p

Sire , répondit la Reine Gulnare , ie fatis-
ferai Votre Maieüé avec bien du plaifir.

’ Nous marchons au fond de la mer, de mê-
me que l’on marche fur la terre ,a 8c nous

..refpir0ns dans l’eau , comme on refpjre d ans
d’air. Ainü au lieu de’nous quoquer , com-
ïme elle vous quoque , elle contribue à no-
. tre vie. Ce qui eû encore bien remar nable ,
7c’eft qu’elle ne, mouille pas nos hauts , 8:
- ne quand nous venons fur la terre , nous en
fartons fans avoir befoin de lesfécher. No-
;tre langageordinaire cit le même queceluî
dans lequel l’Ecriture gravée fur. le feeau.

c du grand Prophete Salomon, Fils de David,

. eü conçu. , r ’ f ïJ e ne dois pas Oublier que l’eau ne nous
v empêche pas aulîi de voiridansla mer: nous
y avons les yeux ouverts fans en foulïrir au-

’ cune incommodité. Comme nous les avons
. excellens , nous ne lamons pas nonobûant
p la profondeur de la mer , d’y voir auŒclair
p âne l’on voit fur la terreau en eü de même

a]; nuit; la Lune nous éclaire , 8: les Pla-
L netes 8: les Etoiles ne, nous font pas a;
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chées. l’ai dévia parlé! de nos Ra unîmes:

comme la mer cf! beaucoup plus pacieufe
que la terre , il y en a auHi en plus grand
nombre, 8: de beaucoup’ïplus grands. lis
font divifés en Provinces; 6: dans chaque
Province, il y a plufieursi grandes Villes
trèsvpeuple’es. Il y a enfin une: infinité de
Nations ,de mœurs” 8: de coutumes différen-
tes,comme fur la terrer A ï ’ i w ,

Les Palais des Rois 8: des Princes (ont
v fuperbes 81 magnifiques: il. yen a de mar-
bre de différentes couleurs, de cryüal de
rache, dont la mer abominée nacre de

’ perle, de corail &d’autres-ma’tériaux plus
préîieuxiL’or , l’argent, 81 toures fortes de

pierreries y- (ont en plus grande abondanëe
- ne fur la terre. Je ne parle “as des “perles’;
2e quelque groHieurqu’elles oient fur la ter-

1e, on lie-les regarde pas dans nos pays, il
n’y: que les moindres Bourgeo’ifes-qui s’en

parent. 4 .“ “ ’ l l ’
r Comme nous avons une agilité merveilà
leufe’ôz incroyable parmi nous, de nous
erranfporr’er, oit nous voulons en moins de
rien , nous n’avons befoin , ni de chars , ni

a de montures. Il n’y a pas de Roi néanmoins,
qui n’ait [es écuries 81 les haras de chevaux
marins: mais ils ne s’en fer-Vent ordinaire-
ment que dans les divertilïemens, dans les
fêtes , 8’: danslesre’iouifiiances publiques.

Les uns après les avoir bien exercer, (e
l-plaifenr à les monter , 8: faireparoître leur
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adreffe dans les courfes. D’autres les attel-
lent à des chars de nacre de perle, ornés
de mille coquillages de toute forte de cou-i
leurs les plus vives. Ces chars [ont à dé-
couvert avec un trône , où les Rois font af-
iis lorfqu’ils fe font voir à leurs (niets. Ils
font adroits à les conduire eux-mêmes, a:
ils n’ont pas befoin de cochers. Je palle fous
âlence une infinité d’autres particularités

très-curieufes, touchant les pays marins,
aîoûta la Reine Gu-lnare, qui feroit un très-
grand plaiûrà’Votre Maieflé , mais elle vou-
dra bien que je remette à l’entretenir plus
à loilir , pour lui parler d’une autre chofe
qui cil préfentement de plus d’importance.

, Ce que j’ai à lui dire, Sire, c’efl que les
couches des femmes de mer (ont différentes
des couches des femmes de terre; 8: j’ai.

l un fuie: de craindre que les fages- femmes
de ce pays ne m’accouchent mal. Co’mme
Votre Majeûë n’y a pas moins d’intérêt que

moi , fous (on bon plaifir je trouve à pro-
pos, pour la fûreté de ms couches, de faire
venir là Reine ma ancre avec des confines »
que j’ai , 8: en, même tenus le Roi mon fre-
re , avec qui je fuis bien-aile de me recon-
cilier. ils feront (avis de me revoir dès que
je leur aurai raconté mon billoire , & qu’ils
auront appris que je fuis femme du paillant
Roi de Perle. Je fupplie Votre Majelle’ de
me le: permettre; ils feront bien-aifes, anili-
Il: .luitendre leurs refpeEÆS, élie puis lui * “
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promettre qu’elle aura de la fatisfaé’tion de

les voir. v- Madame, reprit le Roi de Perfe, vous
êtes la Maîtreffe: faites ce qu’il vous plaira,
je tâcherai de les recevoir avec tous les hon-

v neurs qu’ils méritent. Maisje voudrois bien
fçavoir par quelle vo e vous leur ferez
fçavoir ce que vous de irez d’eux , 8: quand“

ils pourront arriver , afin que je donne or-
dre aux préparatifs pour leur réception , 8c
quej’aille moi-même au-devant d’eux. Sire ,
repartit la Reine Gulnare; il n’ef’t pas be-
foin de ces cérémonies; ils feront ici dans
un moment , 8: Votre Majeflé verra de
quelle maniere ils arriveront. Elle n’a qu’à- p

entrer dans ce petit cabinet, 8c regarder

par la jaloufie. ’ vQuand le Roi dePerfe fut entré dans le ca-
binet, la reineGulnare feqfit apporter une caf;
folette avec du feu par une de [es femmes a
qu’elle renvoya , en lui difant de fermer la
porte. Lorfqu’elle fut feul , elle prit un mor-
ceau de bois d’aloës dans une boëte: elle le
mit dans la cafiolette; 8: dès qu’elle vit pa-
roître la fumée , elle prononça des paroles
inconnues au Roi de Perle , qui obfervoit
avec grande attention tout ce qu’elle faifoit;
8: elle n’avait pas encore achevé , que l’eau.

w de la mer fe troubla. Le cabinet Où’étOit le
Roi , étoit difpofé de maniere qu’il s’en ap-

perçut alu-travers de la jaloulie, en regard
dent du côté desrfenêtres qui étoient fur la
mer.
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“ La mer enfin s’entrouvrit à quelque dif-

fame-,8: aullî-tôt il s’en éleva un jeune
homme bien faitq& de belle taille avec la
mouüache de verd de mer.Une Dame déja
fur l’âge , mais d’un air majeflueux , s’en

éleva de même un peu derriere lui, avec
cinq jeunes Dames , qui ne cédoient en rien.
à la beauté de la Reine Gulnare. V
’ La Reine Gulnare le préfenta auIÏi-tôt à

une des fenêtres, 8: elle reconnut le Roi
(on frere , la Reine fa mer: 8: [es parentes ,
qui la reconnurent de même. La troupe s’a-
vanca comme portée fur la furface de l’eau,
fans marcher; 8: quand ils furent tous fur
le bord , ils s’élan’cerent légerement l’un

après l’autre fur la fenêtre où la Reine’Gul-î

nare avoit paru , 8: d’où elle s’étoit retirée

pour leur faire placelLe Roi Saleh , la Rei-
ne fa mere, 81 fes parentes l’embralï’erent
avec beaucoup de tendrefl’e à les larmes-
aux yeux , àhmel’ure qu’ils entrerent.

Quand la Reine Gulnare les eut reçus
avec tout l’honneur polliblç , 8: qu’elle leur

eut fait prendre place fur le fofa , la Reine ï
fa mere prit la parole: Ma fille, lui dit-elle,
j’ai bien de la joye de vous revoir, après
une û longue abfence , v8: je fuis fùre que
votre frere a: vos parentes n’en ont pas
moins que moi. Votre éloignement, fans
en avoir rien dit à performe, nous a jette
dans une aflliâîon inexprimable, 8: nous
ne peurrions vous dire combien nous en

I
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avons verfe’ de larmes. Nous ne (gavons
autre chofe du fujet qui peut vous avoir
obligé de prendre un parti û furprenant,
(lue ce que votre frere nous a rapporté de
lemrerien qu’il avoit eu avec vous. Le
êonfeil qu’il vous donna alors, lui avoit
paru avantageux pour votre établilfemem,’
dans l’état ou vous étiez arum bien que nous. ,

line falloit pas vous allarmer û fort, s’il ne
vous plaifoit pas ; 8: vous voudrez bien que
je vous dife que vous avez pris la chofe
tout autrement que vousne le deviez. Mais
kiffons-là ce difcours qui ne feroit que re-
nouveller des fuiers de douleur 8L de plaina
te, que vous devez oublier avec nous: 8:
faites-nous part de tout ce qui vous cil ar-4
rivé depuis un fi long-rems que nous ne vous.
avons vûe, 8: de lérat ou vous êtes pré-
fentement: fur toute chofe marquez-nous
û vous êtes contente. .La Reine Gulnare le ietta ailai-tôt aux

’eds de la Reine fa mere; 8: après qu’elle
En eut baifé la main en le relevant: Mada-
me, reprit-elle , j’ai commis une grande fau-

, te , je l’avoue, 8: je ne fuis redevable qu’à

votre bonté, du pardon que vous voulez
bien m’en accorder. Ce que j’ai à vous di-
re, pour vous obéir , vous fera connoître
que c’eü en vain bien fouvent qu’on a de
la répugnance pour de certaines choies.
J’ai éprouvé par moi-même que la choie
à. quoi ma volonté étoit la plus Oppofée eû

juüement



                                                                     

H 2945635, 1 la:juifementiçelle, où ma; damnée m’a conduire

[malgré moi. En; luiirqconta tout de qui luj
étoit arrivé depuis que Le dépit l’avait pour

tés à f: lever du fond de la mer pour venir
fut lit-terre. Mrfqp’elle: en; achevé en mar-
quant qu’enâgçllje amuît été vendue au Roi

de Earfe ,, chez - qui elle ’fe trouvoit : Ma
fœur , lui dît le Roi prn frettes, vous avez.
grand“ tort d’avoirfoufïçrt tam d’indignités,

6: vous ne pouvez vous en plaindre qu’à
vous:même. Vous aviez le moyen devons
.cndélîvrer , &je m’étonne de votre patien-
“à. damara-,15 bug-tams dans l’efçlavq-

e z lavez-vatm», & revçnez avec nous au
. cyanate que j”ai reconquisifur le Bingo-
.nçmi quivs’en étoit emparé,  n. V .4 H

Le R ci de Perfe mtegàît ces page!“
Jucabinet 0M! étoit,” fut dansla demie“:
allume ; Ah ,.dit-il cubi-même , ie fuis per-
du 8: m mort eû certaine, ü ma. Reine, 5

  ,m Gulnare écoute un conÇeiHi pernicieux!
Je ne puis plus. vivre“fanseilè,& l’on m’ep

veut priver t La Reine- Guwlnagagne lei kiffa
pas langetemS-dansilà anima où if étoit, -,,

Mon âcre» , (clatit, que en toutim: , ce
que je viemd’emwepdre me fait mima): coms-

,prendre que jamais , combien.- l’àmxtîé quç

Nous ayez- pom- cit 5116813.. le na pas
111mm: le ’ confeü gravons me; dpnnâe;
de me maries à un prince; de 18.15.8313;- Aty-

jourd’hu-i, peutsÎèn fautque i3 ne: me me“;

encolère contre vous dhcdui que vous me

Tome IV. “ L
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donnez, Je quitter l’engagement“ “que Varia;

avec le plus puîEant 8: le plus renommé de.
tous les Princes. Je ne parle pas de l’engal-r
lgement d’une Efclave avec un M’aître-z il

nous feroit ailé de lui reftituer les dix mille:
piécesd’or que je lui ai coûtées. J’e- parle
de celui d’une femme aVec un mari, 8’: d’une:

femme qui ne peut’fe plaindre d’àucùn fu-
iet de mécOntentemer’i’t de falpart. C’eù un-

ïMonarque religieux, fange, moderéi,“ qui:
m’a donné les marquesid’am’ou’r les plus ef- .

lientielles. Il ne pouvoit pas m’en. dbnner’
une plus fignalée, que de-co’ngédier dès-lès

premiers fours que je-fus à lui, le-grand.
nombre de femmes qu’il avoit pour ne s’at-
tacher qu’à moi uniquement. le fuis-fa fem-
me, 8: il vient de me d’éclairerRei’ne de
’Perfe pour participer à fes Confeils. Je dis.
de plus que je fuis ro-fl’e, 8: ne“ Ei’ai le

’ bonheur,-avec la a-veur du iel, de lui.
slamer un fils, Ce fera un autre bien qui

* m’attachera à lui plus inféparablement.
Ainfr, mon frere», pourfuivit la“ Reine

Gamine, bien loin de fuivrevotre cpnfeiL.
toutes ces confidératîons, comme vous le!
voyez, ne m’obligentipas feulement d’ai-
merle Roi de Perle autant qu’il m’aime! ,.
mais mêmededemeurerôz’d’e pall’ermavie

Tarecrlluiï, plus par reconnoilïààCerque par -
devoir. Js’efpere’quelni mas mers; ni vous;
avec mes bonnes confines ,1 vous ne defapo
[minutages maréfelhtion , mon plusqæ
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l’alliance quei’ai faite fans l’avoir cher’chée,

- ui fait honneur également aux Monarques l
3e la Mer 8: de la Terre. Excufez moi fi-i’e
Vous ai donné la peine de venir ici du plus
profond des ondes pour vous en faire part“,
8: avoir le bien de vous voir après une li
longue féparation.

Ma fœur , reprit le Roi Saléh , la propo«
titien-que je vous ai faite de revenir avec
nous fur le récit de vos avantures ,ïque je“

- n’ai pü entendre fans douleur , n’a été que

pour vous, marquer combien nousvous ai-
mons toust, combien je vous honore en parr
ficulier, 8: que rien nenous touche davantac
ge que tout ce qui“ peut contribuer“ à votre

onheurt Par ces mêmes motifs , je ne puis
en mon particulier ,r qu’approuve? une re:
folution fi raifonnable 8:» fr digne de vous y
après ce que vous venez de nous “dire de:
la perfonneldu Roi de Perfe votre époux y

« 8: des grandes obligations quevous lui avez.
-’ Pour ce qui cit de la Reine votre mereà lal

mienne, je fuis- p’erfuadé qu’elle n’eft pas
d’un: autre“ (emmenta-

Cetre. Primaire confirma lc’e que le Roi:
i ion-fils venoit d’avancer :’ mal fille“,- reprit-r
- elle ,- en s’adrell’ant mifli à- la Reine°Gulnnu

t re, fuis ravieque vous (oyez contente,
- 8: je n’aiz rien à aioûtler à ce que leRoi votre
- Erere vient de: voust’émoign’er. le ferois; En

premiere ài’vous condamner fis Vous nfàviez
- nome la: :œmoilïànce que vaëîdbvez

’1’
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pour un monarque qui vous aime avec
tant de paûîon, 8: qm a fait deli grandes ï’
chofes pour vous.

Amant que le Roi- du’e Perle, qui étoit
8ans le cabinet , avoit été dirigé par la
crainte de perdre la Reine Gulnare, autant
il eut de j-oye de voir qu’elle étoit réfolue V
ile ne lepas abandonner. Comme il ne pou»
voit plus douter de (on amour après une a
déclaration (i antentique , il l’en aima mille .
fois davantage, 8: il fe promit bien de lui
en marquer fa reconnoiü’ance partons les
endroits qu’il lui feroit polîible. .

Pendant que le Roi de Perle (entretenoit
aïoli avec un plaifîr incroyable,la Reine
Gulnare avoit frappé clics mains , a avoit
commandéà des Efclaves qui étoient entrés
“une” , de fervir la collation. Quand elle
fut fervie, elle invita laReine fa mare, le
Roi for: frcre 8: fes parentes de s’approcher
8: de manger. Mais ils eurent tous la même
penfe’e, que fans en avoir demandé la per-
miflio’nî, ils (e trouveroient-dans le Palais
d’un’puill’ant Roi, qui racles avoit fautais

&Vûs ,81.- quine le; connoiEoit pas , 81 qu’il
y auroit une grande incivilité de manger à
fa table fans lui. La rougeur leur en monta.
au vifage ; 8: de l’émotion oit-ils en étoient ,.

ils ietterent des üammes par les narines 8:
par la bouche, avec des eux enflammés.

Le Roi de Perle fut ans une frayeur
..înexpximble à. ce [peûade ,,auquel il ne



                                                                     

. Contes Laird“; r z;s’attendoit pas , 8: dont il ignoroit la caufea
La Reine Gulnare qui fe douta de ce qui en
étoit, 8: qui avoit compris l’intention de [es
parens, ne fit que le leur marquer, en fe
levant de fa place , a: qu’elle alloit revenir.
Elle pafl’a au cabinet ,Ioù elle affura le Roi
par fa préfence: Sire , lui dit elle , je ne-dou-
re pas que Votre Maieüé ne foitsbien- con“-
tente du témoignage que ie viens de rendre
des grandes obligations demie luifui-s rede»
vable. Il n’a tenu qu’à moi de m’abandon-

ner à leurs delirs , 8: de retourner avenu):
dans nos États; mais ie nefuis pas capable
d’une ingratitude dont me condamnerois
la premiere. Ah l ma Reine, s’écria le Roi
de Perfe me parlez pas des obligations que.
vous m’avez, vous ne m’en avez mienne.
le vous en ai moi-même de ü grandes, que
jamais je ne pourrai vous en témoigner’ af-
fez de recannoifi’ance. Je n’avois pas crû
que vous m’aimafüez au point que vois
que vous m’aimez: vous venez de me le
faire connoître de la maniere- la plus écla-
tante. E11.r Sire , reprit la Reine Gulnare,
pouvoisie’en faire moins que ceque je viens
de faire l le n’en fais pas encore aEez après
tous les honneurs que j’ai reçus , après tant
de bienfaits dont vous m’avez. comblée,
après tant de marques d’amour auxquelles
il n’ef’t pas pofïible que ie foisinfenfible.

Mais Sire, ajouta la Reine Gulnare; laif-
foula ce difcours pour vous allure: de l? -,
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Initié fincere dont la Reine ma mer: 8: le

’Roi mon frere vous honorent.- Ils meurent
de l’envie de vous voir , à de Vous en alfa-
ter eux-mêmes. J’ai même penfé me faire

une afaire avec eux , en voulant leur don-
ner la collation avant de leur procurer cet
honneur. Je fupplie donc Votre Marelle de

- vouloir bien entrer 81 de les honorer de
a votre préfence. .

Madame, repartit le Roi de Perfe, fait:
* rai un grand plaifir de fa-l’uer des perfori-
* nes qui vous appartiennent de/fil près: mais“
“ces flammes que ïai vû fortir de leurs nari-
nes & de leurs bouches, me donnent de lai
frayeur. Sire, repliqua la Reine en riant,

l ces flammes ne doivent pas lui faire [amoin-
dre peine: elles ne lignifient autre chofe que

leur répugnance à manger de fes biens dans
’ Ion Palais ,k qu’elle ne les honore de fa pré:

fence, 8c ne man e avec eux;
Le Roi de Per eraEuré par ces paroles ,.

fe leva de (a place 8: entra dans la chambre L
-âvec’la Reine Gulnare ; 8: la ReineGulnare’v

le prefenra à la Reine fa mere ,. au Roi fou;
frere à à les parentes , qui. re proflernerent
wifi-tôt la face contre terre. Le Roi de Pers

V fe courut aulîiîtôt à eux, les obligea de fe
n relent, a; les embraffa- l’un après l’ami-en
5 Apr-ès qu’ils fe furent tous afiis-, le Roi Saleh

prit la. parole: Sire, dit-ilau Roi dePerfe ,.
nous: ne pouvons. allez témoi ner notre joie:

- èVotreMaieflé de ce que-la. eine Gulnare
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L1m: fœuridans fa difgrace, av eu le bonheur
“ de [encuver fous la proteâion d’un Monar-

que ii puiEant. Nous pouvons l’allure!“ qu’-

elle n’efl pas indi ne du haut rang où il lai
sa a fait l’honneur de l’élever. Nous avons îO’û--

. m jours eu une û grande amitié ô: tant de ten-
drelïe pour elle, que-nous n’avons pû nous
.réfôudre de l’aççorder à“ aucuns des puif-

fans Princes de. la Mer , qui nous l’a-voient
demandée en mariage avant même qu’elle
fût en âge. Le Ciel Mous la refetvoit- , Sire;
.8: nous ne pouvons, mieux le remercier de-

I “la faveur qu’il lqi a faire ,v qu’enJui» daman.

hiant d’aceoçder à Votre Majelié la grace de
vivre de longues années avec elle , avec

À toute forte de profpéijités 8: detfatisfaâionèa

f i Il falloit bien , reprit le- Roi de Perfe , que
l ,le Ciel me l’eût refervée ,v comme vous le-

.remarquez. En effet la paüion ardente dont
je l’aime, me fait connoître que je “n’avais
Jamais rien aimé avant de l’avoir vûe. Je
,ne puis allez témqigner de recognoiü’anee-
,à la Reine fa mere, ni à vous Prince ,. ni. à;
, toute votre parenté , de la A généralité avec

, 1an: elle vous cohfentez de me recevoir dans
lune alliance qui m’ellzfr glorieufe. En ache-
. vaut ces paroles, il les invita de fe mettre-

âîable, 8: il s’y mit aufli avec la Reine Cul-i
Î. nafé. La collation achex’îée , leRoi- dePenfe;

s’entretint avec eux. bien avant dans la:
’nuit ;” 8: lorfqü’i’l fût teins de fe rainer ,. ilî

les conduiütv lui-même ehacun. àel’appartcg
ment qu’il leur avoit fait préparer.
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Le Roi de Perfe i’égala (es illuüreshôtes

par des fêtes continuelles, dans lefquellès
il n’oublie rien de tout ce qui pouvœt faire
Paroîrre fa grandeur 8: in ma nîficence , A:
Infenûblement il les e agea demeureÈà *

- là Cour jufqu’aux son: es de la Reine. Dès:
I qu’elle èn [émit les approches,” il donna
» ordre à ce que rien ne lui manquât de tou-
I tes leschofes dom elle pouvoit noir befoirr.
dans cette conionéïure. Elle accoucha enfin,
a: ellevmit au monde unfils, avec unegran-
dejoie de la Reine fa mere , qui l’accoucha,,,
& qui alla le préfenter au. Roi dès qui! fut
dans [es premiers langes; qui “étaient mais

gnifiques; ’- 1. Le Roi de Perfe reçut ce préfent avec
une qu’il cf! plus aifé- d’imaginerlquer
d’exprimer; Comme le vifage du petit Prim-
ce fan fils étoit plein 8! éclatant de beauté ,
il ne crut pas pouvoir lui donner un nom:-

; plus convenable que celui de * Radar; En.
’ aâiOn de grues au Ciel, il afügrra de grau.

des aumônes aux Pauv’res , il fît [omit 169
Prifonniers hors des Prifons“, il donna. la He
berté à tous» fes EfCla-ves de’l’un’. 8l de. Fati-

trefexe , a: il fît diüribuer de grolles fom-
mes aux Miniflres 8: aux devots- de faillé»

- ligion. Il fit un? de grandes largeü’es- à
Cour 6: au Peuple , 8: l’on publia: par fait.
ordre des réiouifïances de plulîeursv ictus

par toute la Ville-.4 ’ 4 *
Il Pleine Lune , en Arabe;

Api ès-



                                                                     

,1 l Contgsdrabeç, . * 12.9
. prrès que la Reine Gulnare fut relevée
de fes conches’, unicur’que leRoi de Per-
le , la Reine Guln’are , la, Reine, (a mereî,

le Roi Saleh fouiller; , les Princefles
Jleurs’ parentes“ , lË’enïrèïênolènt’enfemble

. dans la Chambre de la Reine , la Nourrice
“y entra avec le petit Prince Beder qu’elle
pontil: entre les bras: Le Roi Saleh le leva
aufï’ytlôtlde (à place, courut au petit Prince;

“81 après l’avoir pris d’entre les bras de la.

;Nourrite déms les liens , il le miteà le bai-
r fer &àle carefTer avec de grandes démOnf-
ltrations de tendrelTe. Il fit pluûeurs tous
par la’ Chambre en jouant , en le tenant
en l’air entre-les mainsr; 81“ tout-d’un-coup

Üans le tranfportide la ioie,,il s’élança par

une fenêtre qui étoit ouverte, a: le plon-
gea dans la Mer avecle Prince. l “ ’

’ I. Le Roi 51e Perfe ui ne sfattendoît pas à
ce fpeElacle ., pou a des cris épouvantera
biles , dans la crOyance Qu’il ne reverroit

’plus le Prinçelfon cher fils , v ou s’il avoit à

le revoir , qu’il ne reverroit que noyé. Peu
s’en fallut’qu’il ne rendît l’ame au milieu de I

for; ainâion , de fa douleur , 8: de fes
pleurs. Sire , lui dit la Reine Gulnare ,
d’un vifage 81 d’un ton affûréà le raffiner
lui-même ,À que Votre Majeüé ne craigne
rien; Le’petit Prince cil mon fils , comme
ileûlle vôtre , 8c je ne l’aime pas moins
que vous l’aimezwous voyez cependant
que le n’en fuis pas allumée; je ne le dois

’ l l Tome IV.) “ M

A...“
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, pas êtrevaufli. En effet il ne court aucun

Vrifque , 8: vous verrez bientôt reparoîtçe
’-le Roi [on oncle ,iqui le rapportera Tain 8:
fauf. Quoiqu’il foif’pé de votre fang ,’ par
l’endroit néanmoins: qu’il m’appartient , il

ne Jaime pas d’ami: le même avantage que
nous , de pouvoir vivre également dans la
ÎMerBzTur la “Terre. iLaReirielfamere’ a:
les .Princeffes les parentes lui c0nfirmé-
rem la même chofe .; mais leurs’difcours ne
firent pas un grandefïet pour le guérir de

Ta frayeur : il ne lui fut paspoüîble d’en t’e-

Avenir tout le rems que lev Prince Beder ne

parut plus à fes yeux, fLa Mer enfin fe troubla; 8: l’on rev’;
bien-tôt le’Roî,’Saleh’ gui s’en éleva avec

le petit Prince entre resituas , 8: qui’en (a
fomentant èn’I’air rentravpar la même fenê-
’tre qu’il émît forti. Le Roi de Perle fut ra-

’vi , 8L dans une grande admiration de re-
voir Ire-Prince Beder auiIî tranquille que

Ïquand il avoitfcelïé de le voir. Le Roi Sa,
.leh lui demanda; Sire, Votre Majeflé n’a-
’t-elle pas en une grande peut , quand ellç
m’a vin plonger dans’la Mer avec le Prin-

“ce mon neveu? Ah,Prinçe ,, reprit le Roi
dePer’fe, ie-nepuis vous/l’exprhnerllje-l’ai
crû perdue dès ce moment, ô; vous m’a-

;v-ez adonné la vie  en me le rapportant,
, Sire; repartit le Roi “Saleh , ie m’en étois
r douté , mais il n’y avoit pas le moindre (in,
je: de crainte. Avant à; me plonger, fa»



                                                                     

, Contes Andes. , a 131vois “prononcé fur lui les paroles myllé-
rieufes qui étoient gravées fur le Sceau du
grand Roi Salomon , fils de David. Nous
pratiquons la même chofe à l’égard de
tous les .enfans u-i nous maillent dans les
régions du fond e la Mer; 8: en ver-tu de
ces paroles , ils reçoivent le même privilé-
ge que nous avons par-demis les hommes
qui demeurent fur la Terre. De ce que Vo-
tre Majelte’ vient de VÔil“, elle peut juger
de imantage que le Prince Beder a acquis
par fa nailfance , du côté de la Reine Gui-
nare ma fœur. Tant qu’il vivra , 8: toutes

les fois qu’il le voudra , il lui fera libre de
le plonger dans la Mer, 8: de. parcourir
les vaûes Empires qu’elle renferme dans

fon fein. ’ i i”Après ces paroles , le Roi Saleh “qui
avoit déjà remisle petit Prince Reder’en-

tre les bras de fa Nourrice , ouvrit une
’ caille qu’il étoit allé prendre dans fon Pa-

lais dans le peu de rems qu’il avoit difpa-
ï tu , 8: qu’il avoit apportée remplie de trois

cens diamans gros comme des œufs de pi-
geon, d’un pareil nombre de rubis d’une
greneur extraordinaire , d’autant dever-

’ ges d’émeraudes-de la longueur d’un de-

mi-pied , 81 de trente filets on colliers de
perles , chacun de dix. Sire , ditvil’ au Roi
de l’en-(c’en lui faifanti préfent de cette

i caille g lorfqne nous avons été appelles par
i la Reine ma (ceux , nous ignorionsen quel

M ij i
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..endroit de la Terre elle étoit, 8: qu’elle

k eût l’honneur d’être l’époufe d’un fi grand

;,Monarque: c’efl ce qui afait que nous
îommes arrivés lesmains vuides. Comme
nous ne pouvons témoigner notre recon-

-noilTance à Votre Majellé , nous la lup-
, plions d’en agréer cette faible marque , en
coniidération des faveurs ûngulieres qu’il
lui a plù de lui faire , auxquelles nous ne
prenons pas moins depnrt qu’elle-même.-

On ne peut exprimer quelle fut à fur-
.iarife du Roi de Perfe , quand il vit tant

i de richefïes renfermées dans un fi petit ef-
- face. Hé quoi, Prince , s’écria-ti! , appel-

ez-vous une foible marque de votre re-
:çonnoiû’ance-Ï, lorfque vous ne me devez
rien , un préfent d’un prix ineflimable P Je

Uvous déclareencore une fois que vous ne
-m’êæs redevables de rien v, ni laiReine v9-
tfe rmere, ni vous: je m’eflime trop heu-

- reux du confentemenr que vous avez don-
né à l’alliance que j’ai contraëte’e avec

vous. Madame , dit-il à la Reine Gulnare
en fe tournant de fou côté: le Roi votre
frere me met dans une confuüon dont je ne

.“ puis revenir; “8: je le lupplierois de trou-

. Ver bon que-je. refufe [on préfent , fi je ne
l’ex-aiguois qu’il ne s’en offenfât ; priez-le
g d’agréer que je me difpenfe; del’aclcçpter.

Sire, repartit le Roi Saleh, je ne fuis
pas furpris que Votre Majellé trouve le
préfent extraordinaire:je fçai qu’onln’eü

l



                                                                     

, Contes Arabes; 133pas accoutumé fur la terre à Voir des pier-
reries de cette qualité , & en fi grand nom-
bre tout-à-la fois. Mais fi elle fçavoit que I
je fçai où font les minieres d’où on les tire,’
8: u’il cil en ma difpoûtion d’en faire un
tré or plus richeque tout ce qu’il y en a
dans les tréfors des Rois de la terre, elle
s’étonneroit que nous ayons prisla har-
dieffe de lui faire un préfent’de ü peu de
choie. Aulïi nous vous fupplions de ne le
pas regarder par cet endroit , mais par l’a-
mitié (incere qui nous oblige de vous l’of-

i frir- , 8L de ne nous pas donner la mortifioit-
tien de ne pas le recevoir de même. Des
manieresfihonnêtes obligerent le Roi de
Perfe de l’accepter -, 8: il lui en fit de
grands remercimens , de même qu’à la R511

ne fa mare. ’’ .Quelques jours après le Roi Saleh té-
moigna au Roi de Perfet, que la Reine fa

. mere , les Prin’cell’es (es parentes , 8; lui,
damoient pas un plus grand plaifir que Ade-
paire!“ toute leur vie à fa Cour )mais que.
comme il y avoit long-tems qu’ils. étoient:
abfens de leur Royaume, 8: que leur préfenn

. ce y étoit néceïl’aire;ils le prioient de trou-
ver bon qu’ils prifïent congé.de un. 8: dela-J
Reine Gulnare. Le Roi de Perfe leur mar-.
qua qu’il étoit bien fâché de ce.“ qu’ils n’éa:

toit pas en (on pouvoir de leur rendre lat
même civilité , d’aller leur rendre vifite
dans leurs États. Mais commeîe fuis perg

M iij
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fuadé, ajoura-vil, que vous n’oublierez pas
la Reine Gulnare , 81 que vous la viendrez
voir de temsen-tems , j’efpere que j’aurai
l’honneur de vous revoirplus d’une fois. ,

Il y eut beaucoup de larmes répandues
de part*& d’autre dans leur (épar-arion. Le
Roi Saleh ’fe fépara le premier ; mais la
Reine fa mere à: les PrinceiTes furent obli-
gées, pour le fuivre , de s’arracher en quel-
que maniere des embraü’emens de la Reine
Gulnare , qui ne pouvoit fe réfoudre de
les laifler partir. Dès que cette troupe
Royale eut difparu , le Roi de Perfe ne put
s’empêcher de dire à la Reine Gulnare :
Madame, j’eufl’e regardé comme une hom-
me qui eût Voulu abufer de ma crédulité, ,,
celui qui eût entrepris de me faire palier
pour véritables les merveilles dont j’ai été,

témoin , depuis le moment que votre illuf-
ne famille a honoré mon Palais de fa pré-
fence. Mais je ne puis démentir mes yeux : r
je m’en fouviendrai toute ma vie , 8: je ne
collerai de.benir le Ciel de ce qu’il vousa
admirée à moi préférablement à tout autre

Prince.
. Le petit Prince Beder fut nourri 8: élevé

dans le Palais ufous les yeux du Roi & de
la Reine de Perle , qui le virent croître 8c

âmenter en beauté avec’une grande fa-
aélion. Il leur en donna beaucoup da-

vantage à mefure qu’il avança en’âge , par

Ion enjouement continuel, par fes manies-

au
us
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tes agréables en tout ce qu’il faifoit, 8: par
les marques de la iuüetïe 8L de la vivacité
de (on efprît en tout ce qu’il diroit ; 8: cette
fatisfaélion leur étoit d’autant plus fenûble,

que le Roi Saleh fou oncle , la Reine (a
grand-mère , a: les Princefl’es fes confines ,
venoient (cuvent en prendre leur part. On
n’eut point de peine à lui apprendre à lire 8:
à écrire , 8: on lui enfeigna avec la même
facilité toutes les (ciences qui convenoient
â’un Prince de lori rang. ’ ’
“ Quand le Prince de Perfe eut atteint l’an“
e de quinze ans, il s’acquittoit déjà de tous
es exercices , infiniment avec plus d’adref-

feü; de bonne grace que fes maîtres. Avec
“tailleroit d’une fagefïe 8: d’une prudence

admirable. Le Roi de Perfe qui avoit re-
connu en lui prefque dès fa natEance , ces
Vertusii néceEaires à’un Monarque , qui
l’avoir vû s’y fortifier jufqu’alors, 8: ni
d’ailleurs s’appercevoit tous les jours est
rancies infirmités de la ’vïieillech , ne vou-.

t pas attendre que (“a mort lui donnât lieu
de le mettre en poffellion du Royaume. Il
p’eutnpas de peine faire confentir (on

’ Çonfeil à ce qu îlï’ouhaîtoit là-deffus 5’ 8c les

A Peuples apprirent fa réfolution avec d’au-
tant plus de joie , que le Prince Beder éloit
digne de les commander. En effet comme
il y avoit long-teins qu’il paraîtroit en pu-
blic , ils avoient eu mut le lo’ilir de remet-v.
quer qu’il n’avoit pas cet air dédaigneux,
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:5 r & rebutant , h f1 familier à la “plûpar’t

des autres“ Princes, regardenç rougira:
I l Qui e’âi”au-’deffous d’eux “avec une hauteuf

81 un mépris infupportable. Ils fçavoient
au Contraire ,’qu’il “regardoit tout le monde

avec “une’bomé qui invitoit à “s’approcher

de lui;qu’il êcputoit“ favorablement. veut,
qui avoient à lui parlèr-;.qu’il.lçurrrépoh-
doit avec“une bienveillance oui lui étoit
particuliere , 81- qu’il ne refufoit rien’à péri

g fOnne,.pour peu que ce qu’on lui demandéif

fûtjùlle. Hf o ’ Ï: ,,a .Le jour de la céré’ rouie fut, arrêté; *&’ ç’ë

jour-là au milieu de (on Confeil,’qui.efoig
falusrnombreux qu’ài l’ordinaire; leïRoiÏde;
Perfe , qui d’abord “s’étoit’afîis fur foniThrô-N

ne; en defcendlt , ôta fa couronne de idçfïus’
i faê’t’ête.’ ,’l’a imitlfur “belle du Prince Bederî

8: après l’avoir aidézàvlmonlter a faifplace;i
illui’baifa la main pour marque Qu’il” lui;
remettoit toure.fon autorité 8: toution’poug
voir , après quoi il [e m’it au-deffous de lui;
au rang desiVilirs 8: des Emîrs. Ï I f ’
’ * Aqui-tôt les “Vilirs; les Emirs’, 8: tous les
OŒCÎCYS principaux vinrent fé’ inter-zain;

pieds du nouveau Roi, ô; lui prêterent le
ferment de fidélitéçichacurîfdanq (on rang;
Le grand’Vilir fit enluite le “rapport de plu-ï
fleurs alfaireslimportantes , fur lefquelles il,
prononça avec une ,fageïïe qui lit l’admira-l
tiorl’de tout le Confeil.’îl dépofa enfuite
plulieurs Gouverneurs convaincus de mal:

A
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uerfatbn; 8: en mit d’autrçs à leur place ,Z
a’vec un difcernemeknt lijufle & âéquitable,
qu’il çÏaËtîra leS”’âèèlamàtidnSlde tom le”

menaça, d’autant plusnhonorables, que la
flaterie n’y àvdit aucune part, Il fortit en-
fuite du Confeil ; &acÇompàgne’ du Roi fou
pets, il aller à’l’appartementlde la Reine
Gulnare. La Reine ne le vit pas plûtôr avec
la couronne fur la tête, qu’elle courut à
lui 8: l’embrafïa avec beaucoup de tendref-
fe, en. lui fouhaitant un regne de longue
durée. l

La premiere année de fou regne , le Roi
Bledler I s’acquit’ta de toutes les fonâions
rîoyalesw avec une grande aHiduité. Sur tou-
t’èchofe’ il prîtîun grand foin de s’inflruire’

de L’éltag des .gŒaires*h& de tout ce qui pgum
ici; éonltrîbueràZ lalfélicîté de fes fluets.
L’année fuivametaprès u’ileut laifl’é l’ad-’

àîhlflràriôn clëè Maires“ (on Confeileous’
lë bénîxpïlailîr’a-è “liancîen Roirfon pere, il

fôrrîi ile “là Capitale fouslrprétexte de preu-i

ré: le diuertifïement (le la chall’e; mais
étoit pour parcourir toutes les provinces

du royaumë,’ afin d’y corriger leé’abus; d’éu

fablir le bon ordre’ôc la difciplinc par-tout ,’

8; ôter aux Princes les voifms mal-inten-
tionnéS’l’ènvie de rien entreprendre’contre

la fumés: la tranquillité de (es états, en
fg faifant Voir fur les &ontieres. ’
L“ “Il ne fallut pas moins de tems qu’une ana

née entiere à ce jeune Roi pour exécuter
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un delIein û digne de lui. Ill n’y avoit, pas,
lbngœems qu’il étoit de retour, que le Roi
(on Pare toniba malade Ali dangereufemenr,
que, d’abord il connut lui-même qu’il d’en

releverdît pas. Il attendit lelderniler m9...
ment de faIVie avec, une grande tranquilli-

i ré; & l’uniquefoin qu’ileur, fut de recom-

mander aux Mmillresôz aux Seigneursde.
la Cour du Roi fanu fils, de pendiller dans la
fidélité qu’ils lui avoient jurée , 81 il n’y en

eut pas un qui n’eù redquvellâr le ferment
avec autant derbohne volonté que la ipre- n
mierefois, Il mourut enfin avec un regret
trèsvfeùüble du Roi Beder 8L de la Reine;
Çulnare , qui firent porter (on corpsidans.
un fuperbe Maufole’e avec une pompe pro.“
pardonnée à fa dignité.

Après que les funérailles furent,ache-
verts , le Roi Beder u’eut pas de peine à fui-in
Vre la coutume en Parfevdé pleureriez
morts un. rugis entier , &de ne voir perfçri-.
ne tout ce rems dà”. Il eût pleuré (on pere.
route (a vie , s’il eût écouté l’excès: de fén

afBiâion, 81 s’il eûte’te’ permis à un grand

Roi de s’y abandonner tout entier. Dans
ce! intervalle, la Reine, mere de la Reine
Gulnare, ’81 le Roi Saleh avec les Princefn
fes leurs arcures, arriverenr,i& prirent.
une grau e part à leur aflliéüon avant de
leur parler de (c confoler. e . i l
. Quand le mois fut écoulé , le Roi ne put.

f: aner de donner mégît “armé;
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Viîîr 8: à tous les Seigneurs de (a Cour, qllt
le fapplierent de quitter l’habit de deuil, de.
f: faire voir à fes fuiets, 81 de reprendre
le foin iles affaires comme auparavant, Il
témoigna d’abord une fi grande répugnance“

iles écouter,hque le grand-Vif” fut obligé
de prendre’ la arole, a; de lui dire: Sire ,

* il n’efl pas be oin de repréfemer à Votre:
Maieûé qu’il n’appartient qu’à des femmes

de s’opiniâtrer à demeurer dans un deuil
perpétuel. Nous ne doutons pas qu’elle n’en
foi: très-perfuadée , 8: que ce n’efl pas (on.
intention de fuivre leur exemple. Nos lar-
mes ni les vôtres ne (ont pas capables de.
redonner la vie au Roi votre pere, quand
nous ne cefferions de pleurer toute notre
vie. Il a fubi’la loi commune à tous les
hommes, Qui les foumet au tribut indifpen-j
fable de la mon. Nous ne pouvons cepeng
dan: dire abfolument qu’il fait mon, puif-

ne nous le revoyons en votre facrée pet-l
orme. Il n’a pas douté lui-même en mou-

rant qu’il ne dût revivre en vous: c’efl à
Votre Majefté à faire voir qu’il ne s’efl pas

trompé. lLe Roi Beder ne put réûûer à des inüam
ces pli prefïantes: il quitta l’habit de deiiil
dès ce moment; 8: après qu’il eut repris
l’habillement & les ornemens Royaux, il
commença de pourvoir aux befoins de (on
Royaume 8l de (es fuies, avec la même at-
tention qu’ayant la mon du Roi (on pere.
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Il s’en acquitta avec une approbation uni;
verfelle ; 8l comme il étoit exa& à mainte-
nir l’obfervation des Ordonnances de fes
prédécelleurs , les peuples ne ’s’apperçurent
pas d’avoir changé de maître.

Le Roi Saleh qui étoit retourné dans (es
“états de la Mer avec la Reine fa mere 8: les
Princefl’es , dès qu’il en! vû que le Roi Be;

der avoit repris le gouvernement, revint
feul au bout d’un au , 8: le Roi Beder 8: la
Reine Gulnare furent ravis dele revoir. Un
foir au fortir de table , après qu’on eut
delTervi, 8: qu’on les eut laifÎé (culs, ils
s’entretinrent de plufieurs chofes. p
r Infenûblement le Roi’Saleh tomba fur

l’es louanges du Roi (on neveu, ,8: ténici-
gna à la Reine fa (beur combien il étoit l’a-V

risfait de la fagefle avec laquelle il gouver-
noit, qui lui avoit acquis une li grande ré-
putation; non-feulement auprès des Rois
fies voifins , mais même iufqu’a’ux royau-
mes les plus éloignés. Le Roi Beder qui ne U
pouvoit entendre parler de fa performe fi
avantageufement, 81 ne vouloit pas auflî
par bienféance impofer filence au Roi (on
oncle, le tourna de l’autre côté 8: fit fem-
blant de dormir, en appuyant la tête fur
un coulïinqui étoit derriere lui.
’ Des louanges qui. ne regardoient que la.

conduite merveilleufe a: lefprit fupe’ri’eur
en toutes chofes du Roi Beder, le Roi Sa-
leh palIa à celles du corps, 8: il en parla

x
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comme d’un prodige qui n’avoir rien de
femblable furs la terre , ni dans tous les
Royaumes de delrous les eaux de la mer
dontiil eût connoiffance. Ma fœur , s’écria-
t-il tout d’un coup , tel qu’il eft fait , 8: tel
que vous le voyez vousnmême, je m’éton-
ne que vous n’ayez pasjencore fougé à le
marier. Si je ne me trompe, cependant il
cil dans fa vingtieme année; 8: à cet âge
il n’eü pas permis à un Prince comme lui
d’être fans femme. Je veux y penfer moi-
même, puifque vous n’y penfez pas , 8c
lui donner pour époufe une Princeffe (le
nos Royaumes qui foit digne de lui.
. Mon frere, reprit la Reine Gulnare,“

vousme faites fouvenir d’une chofe dont
je vous avoue que je n’ai pas eu la moindre
penfée jufqu’à préfent. Comme il n’a pas
encore témoigné qu’il eût aucun penchant
pour le mariage , je n’y avois pas fait d’at-
tention [moi-même , 8: je fuis bien-aife que
vans vous foyez avifé de m’en parler.Com-
me j’approuve fort de lui donner une de nos
Princeffes, je vous prie de’m’en donner
quelqu’une, mais fi belle ë: fi accomplie,
que le Roi mon fils foi: forcé de l’aimer.

J’en fais une , repartit le Roi Saleh , en
parlant bas; mais avant de vous dire qui
elle eû, je vous prie de voir f1 le Roi mon
neveu dort: je vous dirai pourquoi il cit
bon que nous prenions cette précaution.

’ La Reine Gulnare le retourna; 81 comme
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elle vitBeder dans la lituatioxî où il étoit,
Îelle ne douta nullement qu’il ne dormît ro-
fondément. Le Roi Beder cependant , gien
’Join de dormir , redoubla (on attention pour
ne rien perdre de ce que le Roi (on oncle
rai/oit à dire avec tant de feeret. Il n’ait pas

tbefoin que’vous vous contraigniez, dit la
Reine au Roi fou frere, vous pouvez paf-
.ler librement fans craindre d’être entendu.

Il n’ait pas a-propos, reprit le Roi Sa-
”leh , que le Roi timon neveu ait fi tôt con-
noilïance de ce que j’ai à vousidire. L’a-

mour , comme vous le (avez, le prend
quelquefois par l’oreille , 8: il n’eü pas né-
cefî’au’e qu’il aime de cette maniere celle

que j’ai à vous nommer. En efiht je vois de
grandes difficultés à vfurmonter, non pas
du côté de la Princelïe , comme je l’efpere ,

“mais du côté du Roi (on pere.’Je n’ai u’à

vous. nommer la ’Princell’e *Giaubare le

Roi de Samandal. *
Î Que dites-vous, mon frere, repartit-4a,”
i Reine Gulnare , laPrinceHe Giauhare n’eû-
elle pas encore mariée? Je me .fouviens de
l’avoir vûe peu de tems avant que je me
fé’paraû’e d’avec vous; elle avoit environ

dix-huit mois , 81 dès lors elle étoit d’une
beauté furpreuante. Il faut qu’elle fait au-
jomcd’hni la merveille du monde , û fa beau-

’ té a toujours augmenté depuis ce rems-là.

- .* Giauhare en Arabe , lignifie , Piètre pré-
daufe.
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Le peu d’âge qu’elle a plus que le Roi mon

(ils , ne doit pas nous empêcher de faire
nos eEorts pour lui procurer un parti li
avantageux. Il ne s’agit que de favoir les
diüîcultés que vous. y trouvez, 8: de les

fuirmonte’r. ’ a ’
Ma fœur, répliqua le Roi Saleh , c’eù

que le Roî de Samandal elld’une vanité” il
infupportable, qu’il fe regarde ’au-deffus de
tous les autres Rois, &qu’il y a peu d’ap-
parence de pouvoir entrer en traité avec
lui fur tette’a’llianee. J’iraîltnoîvtnême néan-

moins lui faire la demande de la Princeffe
fa fille; 8: s’il nous refufe , nous nous adref-

lierons ailleurs où “nous ferons écoutés plus
favorablement. C’en pour cela, comme
vous le voyez», ajouta-t-il , qu’il“e(l: bon
qUe le Roi mon neveu ne fache rien de no-
”tredeiïein , que nous ne f0yons certains du
“confenœment du Roi de ’Samandal , de
crainte que l’amour de la PrinceHe Glau-
hare ne s’empare de foncœdr , 8: que nous

“ ne puiŒons réuflirà la lui obtenir-1115 s’en-

tretinrent encore quelque rems fur le mê-
me fujet; 8L avant de fe (épater, ils con-
vinrent que le Roi Saleh retourneroit in-
çeKamment dans Ton Royaume, 8: feroit la
demande de la Primaire Gîauhare au Roi
dê’Samandal pour le Roi de Perfe. e

La Reine Gulnare &vle Roi Saleh qui
croyoient que le RoiBeder dormoit vérita-

l (bleutent, l’éveillerent quand ils voulurent
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fa retirer; 81 le Roi Beder réuflit-fort bien

t i à faire (emblant de le réveiller,,,comme
s’il eût dormi d’un profond fommeil. Il étoit
“au “P695935, quîilm’avmt Ras Perd? tu

mot de leur entretien, 81 que le portrait
qu’ils avoient fait de la Princeffe Giauhare,
avoit enflammé, fou cœur d’une pafüon qui

lui étoit toute nouvelle; Il fezforma une
idée de (a, beauté , fi àvantageufe’, I’que le

defir de la pofféder lui lit palier toute [a
nuit dans des inquiétudes qui ne lui’permi-
rem pas de fermer l’œil unmomentœ -

- Le lendemain le Roi Saleh voulut pren-
dre congé de la Reine Gulnare &c du Roi

I [on neveu. Le jeune Roi de Perfe qui fcà- ’
voit bien que le Roi [ononcleine vouloit

mûrir-rôt que pour aller travailler à foi:
Etheur, fans perdre de rems, ne kiffa
pas de changer de couleur à ce difcours. Sa
pafIion étoit déjà fivforte , qu’elle ne lui per-

mettoit pas de demeurer fans Voir l’objet
qui la gauloit; alufli long-tems qu’il jugeoit
qu’il en mettroit à traiter de fou mariage.
Il prit la réfolution. de le prier de vouloir
bien l’emmener avec lui; mais comme il
ne vouloit ,pasi que laÎReine fa mere en sûr
rien, afin d’avoir “occafionl de. lui en par-
ler en partiCulier , il l’engagea à demeurer
encore ce jour-là pour être d’une partie de
cheffe avec lui le jour fuivant réfolu de
profiter de cette occaûon . pour lui déclarer

rô” defreinq l h h .. LaA“;



                                                                     

V Cames Arabes. A r4;La partie de chafTe fe fit , & le Roi Be-I
der fe trouva feu! plu’fieurs fois avec (on
oncle; mais.“ n’eut pas la hardiefle d’ou-

vrir la bouche pour lui dire un mot de ce
u’il avoit projette. Au plus fort de la chat?
e, que le Roi Saleh s’étoit féparé d’avec

lui, a: qu’aucun de. les OÆciers ni de fes
gens n’était cette près de’lui , ilmit pied à.
terre près d’un ruifïeau; 8: après qu’il eut“

attaché fon cheval à un arbre , qui faifoit
un très-bel ombrage le long du ruifTeau’
avec pluiieurs autres qui le bordoient, il
fe coucha à demi fur le gafon, 8: donna un
cours libre à (es larmes, qui coulerent en
abondance , accompagnées de foupirs 8: de;

“ fanglots. Il demeura Ion -tems dans Cet
état, abîmé dans fes pen ées , fans profé-î

rer une feule parole. v v - « w
- Le Roi Saleh cependant qui ne vit plusî

le Roi for) neveu , fut dans une grande pei-I
ne de fçavoir où il étoit , 8: ilne trouvoit x
performe qui lui en donnât des nouvelles:
Il fe (épata d’avec les autres chafi’eurs me:
en’le cherchant , il l’apperçutvde loin Il;
avoit remarqué dès le jour précédent“, 8c;
encoreplus clairement le même jour, qu’il!
n’avait pas fou enjouement ordinaire , qu’il?
étoit rêveur contre (a coutume , 8L qu’il:
n’était pas prom t à répondre aux demain-Ë
des qu’on lui fai oit ; ou s’ily répondoit t,“
qn’il» ne le faifoit pasa propos; Maisilln’at f
voit pas au le moindre [oupçon’de-la’caufe»?

Tome IV. ’ i ’ ’ N. ’
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de ce changement. Dès qu’il le vit dans la
fanation ou il étoit, il ne douta pas qu’il,
n’eût entendu l’entretien qu’il axoit eu avec

la Reine Gulnare , &r qu’il ne fût amou-
reux. l1 mit pied à terre allez loin de lui ;
après qu’il eut attaché fou cheval à un ar-

bre , il prit un grand détour , 8: s’en appro-
cha fans faire de bruit , li près. qu’il lui en-v
tendit prononcer ces paroles.

Aimable PrinceKe du Reyaume de Sa-
mandal , s’écrioit-t-il , on ne m’a fait fans
doute qu’une foible ébauche de votre in-
comparable beauté. Je vous tiens encore e
plus belle , préférablement à toutes les

’Princell’es du monde , que le foleil n’eft
’ beau préférablement à la lune , 8L à tous
les autres enfemble; J’irais dès ce moment
vous offrir mon cœur, fi je fçavoisoù vous,
trouver : il vous appartient , 8: jamais Prin-
ceû’e ne le fléchera que vous. ’
, Le Roi aleh n’en voulut pas entendre .

davantage; il s’avança, 8: en fe faifânt voir
au Roi lieder: A ce queje vois,mon neveu,’
lui dit-il , vous avez entendu ce que nous
«litions avant-hier de la-Princeû’e Giauhas
ne, la Reine votre mer: a: moi. Ce n’était
pas nous intention , 8c nous avons crû que
vous dormiez. “on cher oncle, reprit le
Roi Beder,je n’en ai as perdurant: parole;
8; j’en ai-éprbuvé hâlé ’
vû & que vous n’avez pû éviter. Je vous
“avois retenu exprès I, dans le demain de

t que veus aviez pré- . «-
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vous parlerde mon amour avant/votre dé-
part; mais la home de vous faire un aveu”
de ma foiblell’e , Il c’en cil une d’aimer une
Princelïeft digne d’être aimée , m’a fermée

la bouche. Je vous fupplie donc , par l’amia
tié que vous avez pour un Prince qui a
l’honneur d’être votre allié de û près , d’a-

A ’voinpitié de moi, 8: de ne Pas attendre à.
me procurer la vûe de la divine Giauhare ,
que vous ayez obtenu le confenœment du

k Roi (on pere, pour notre mariage , à moins.
que vous n’almez mieux que je meure d’ar

mont pour elle avant de la voir. .
Ce difcours- du Roi de Perle embarra“:

fort le Roi Saleh: le’Roi Saleh lui repréfem-
ta combien il lui étoit- diŒCile qu’il lui donc.
n’ât la fatisfaâidn qu’il demandoit; qu’il ne

pouvoit le faire fans l’emmener avec lui ;..
8: comme la préface étoit néceKaire dans:
fan Royaume; que tout étoit à. craindre:
s’il s’en abfentoit, il laconjura de. modérer
faïpaflion jufqu’à ce qu’il eût mit les choke;

en état de pouvoit le contenter, en Fallu-
ram qu’il y alloit employer toute la dili-
gence pomme-,1: qu’il viendroit lui en’
rendre compte dans“ peut devions. Le Roll
de Perle n’écoutt pus ces laifonerncle“
cruel, repartit il , je“ voie bien que vous. ne
m’aime: pas. autant-que in. mezl’ëeois perfu ag

de ,8: que vous aimât mieux» que je meu-
re que de ahonté“ la» premzere priera
que i: vous. ai faite de me vint. ,1N a;

p

A!
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Je fuis prêt de faire voirà v0tre Maie’f-

té , repliqua le Roi Saleh , qu’il n’y arien
que je ne veuille faire pour vous obliger à
nais 1eme puis vous emmener avec mor
que vous n’en ayiezparlé à la Reine votre
mere ; que dirait-elle de vous &de moi“? ici
le .veux bien û elle y confent , a: je joindrai
mes prieres au; vôtres. Vous n’ignorez pas,
reprit le Roiide’Perfe , que la’Reine’ ma-
mere ne voudra jamaisque je l’abandonne,
8: cette excufe me fait mieux connoître la
dureté que vous avez pour moi; Si vous-
in’aimez autant que vous voulez que je le-
eroye, il faut que vous retourniez en votre
Royaume dès ce moment n, 8: que vous
m’emmeniez avec eous.

Le Roi-Saleh’forc’é Îdevcéder à la volonté

du Roi de Perfe , tira une bague qu’il avoit
au doigt , où étoitngravés les mêmes noms
myftérieux de Dieu , ne fur le Sceau de
Salomon , qui avoient. ait tant de prodiges:
par leur. venin En la lui préfentanrzv-preà»
nez cette bague ,zdit-il , mettez-la) votre
dol t , 8: ne craignez ni les eaux de la mer ,
ni a profondeur. Le Roi de-Perfe prit la.
bague; 8: quand il l’eut mife au dol t: fiai-f.
tes comme moi,-lui dit encore le oi San
leh ; 8: ennième ils s’éleverent en l’air le»
gemment , en avançant vers lamer quin’é-î
zoit pas. éloignée , outils le plonger’qnt.- .

eLeBoi Marin ne mitvpas lbeauooup de!
rems à arrivai .fonaBalais “celle Roi dei
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Perfe fan neveu’,’qu’vil mena d’abord à l’ap-

partement de la Reine,“ à-qui il le préfenta;

Le Roi de Perfe baifa la main de lanReinei
fa grand’amere , 8: la Reine l’embraff a avec i

une grande démonilration de joie. Je ne:
vous demande pas des nouvellesAde’votre
(anté, lui dit-elle , je vois que vous vous
portez bien, 8: j’en fuis ravie; mais levons.
prie desm’en apprendre de celles de la Rei-;
ne Gulnare votre mere 8: ma filler Bai Roi-
de Penfe fe garda bien de lui dire qu’il étoit!
parti (fans prendre congé d’elle; il l’aEura
au contraire qu’il l’avait .lailTée en parfaite -
fanté , 8: qu’elle l’avoir chargé’de lui bien ’“

fâirofes “complimens; La Reine, lui préfen- .
ta enfaîte les Ptincelïes; &zpenda’nt qu’elle

lui donna lieu de s’entretenir avec elles ,“1
elle entra dans un cabinet avec le Roi de
Saleh , qui»lui- apprit. l’amour «du Roi de.
Perfe ourla Princelfe Giauhare, fur le (en!
récit e (a beauté , 8: contre fou intention; -
pu’il l’avait amené fans avoir pu s’en dé-

endre, 8:. qu’il alloit avifer aux moyens de J
la. lui procurer en «manage.- « ’ - . .

a Quoique le Roi Saleh , à proprement par: -
1er, fût innocent de la palliera du Roi dei
Perfe , la Reine: néanmoins lui fçui fort
mauvaisgréd’avoir parlé de la Princefïe
Giaùhare devant lui avec (i peu de pré-r
caution..Votte-in1pmdence n’ait point para:

, donnable, mandibule; efpérezavmw que le î
Roi de Sammdalz,’-ôont 21e; ratatine voue:
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a?! ü connu ,“ aura plus de g comméra-fiant
pour vous que pourtant d’autres. Rois à-

ui il) refufé fa. fille avec un; mépris. (î-
lamai PîVoulez-vous qu’il vous renvoye

avec, la même confulion? .. L q .-
Madame ,. reprit le Roi Saleh, je vous ai-

déjèv marquéque c’eû. contre mon intention-

e Je Roi mon neveu a entendu caque
iabraconte de la beauté de; la.Princeü-”eù
Giauhnreà la Printelïe ma lueur. La“faute
en faite , a: nous .devons,fonge.r .quîl J’ai-
me très- palïiqnnément , 8L qu’il mourra
d’amiâiqn 81 de.douleur. (i nous ne la lui
obtenons, en quelque maniera que ce, fait.
Je“ dois y rien oublier, puifque c’en“,
moi; quoique innocemment ,’qui ai fait-:16
mal ;’&’;’empl0yerairoxir ce qui, et): en men

pouvoir 1mm y apporter le remede..1’ef4.
pere ,M-adame, que vous approuverez’ma
réfolution’ d’aller trouver moi-même le Roi

de-Samandall, avec un riche préfets: de
pierreries, 8: lui demander la Prineeffefa
fille pour le Rai de Perfe votre petit-fils. v
J’ai quelque confiance qu’ilne me refufe’ra.
pas, 8: qu’il agréera de s’allier avec un des

plus puiffans Monarques de la terre. 4
Il” eût été à bahuter , reprit la Reine ,

ne nous n’eulIî’ons pas été dansla né’ceflité

e faire cette demande, dent il n’en pas.
sûr que nous ayons un fuecèsqàufïi. berk:
relu; que nous le’fOuhpirerions; mais coma,
me 11 s’agit du repos .8ule. la familial” du z.
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Roi mon petit-fils, j’y donne mon çon’fem

tement: fur toutes chofes , puifque vous
connoilfez l’humeur du Roi de Samanda1,.
prenez garde, je vous en fupplie, de lui.
parler avec tous les égards qui lui’font dûs,
8! d’une maniere fi obligeante , qu’il ne s’en.

oEenfe pas. a - ’La Reine prépara le préfent diamètre;
8: le compofa de diamants , de rubis , d’âne-v,
taudes , à de files de perles; a: les mit dans
une curette fort riche 81 fort prOpre. Le
lendemain le Roi Saleh prit congé d’elle 8:.
du Roi de Perfe , 81 partit avec une troupe
choilie 8: peu nombreufe de (es Ofiiciers a:
defes gens. Il arriva bien-tôt au Royaume,
à la capitale , 8: au palais ’dquoi de Saman-f
dal; 8: le Roi de Samandal ne différa pis de»
lui donner audience, de! qu’il eut appris
(on arrivée. Il (e leva de (on thrône dès
qu’il le vit paraître ; 8: lepRoiüSaleh qui vou- p

lut bien oublier ce qu’ilétoir pour quelques
momens , fe proliema à (es pieds, en lui
(embâtant l’accomplili’ement de tout ce

’il pouvoit delirer. ’Le ’Roijde Samamiai *

baiiïa nim-tôt pour le faire relever; a”
après qu’il lui eur- fait prendre place am;
près de lui, illuîdir qu’il étoit le bien-ve-

nu, & lui demanda s’il avoit quelque
choie qu’il pût faire pour (in: fervice. . ’
’ Sire, répondit le Roi Saleh, quand je

n’aurois pas dautres motifs que celui de
rendre mes refpeéts à un Prince des plus
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i puifl’ans qu’il y ait au monde , 8: û diflingué

k par fa fagelIe 8: par (a valeur, je ne mar-
quetois que foiblement à Votre Majellé
combien je l’honore. Si elle pouvoit péné-
trer jufqu’au fond de mon cœur, elle con-i
naîtroit .lakgrande vénération dont il cit.-
rempli pour elle, & le delir ardent que j’ai;
deîlui. donner des témoignages de mon atu
tachement. En difant ces paroles, il prit la
caEette des mains d’un de fes gens, l’ou-
vrir; 8c en la. lui préfentant, il le fupplia de
vauloir bien l’agréer. . ’
l Prince , reprit le Roi de Samandal , vous“

ne faites pas un préfent de cette conûdéra-
tion, que vous n’ayiez uneideman’de pro;
portionnée à me faire. Si c’eü quelque chofe

qui dépende de mon pouvoir , je me ferai
’un très-grand philir ide vous l’accorder.
Parlez, 8: Iditeslmoi librement en quoi je

puis vousnbliger. v .“Il e11 vrai,Sire, repartit le Roi! Saleh,“
, que j’ai une grace à Siemander àVotre Ma-

jef’té; 8: je me garderois bien de la lni de- j
mander, s’il n’était en fon-pouvoir’de me
la faire. La chofe dépend d’elle û ’abfolu-

V ment, queje la demanderois en vain’à tout”:
antre. Je la lui demande donc avec toutes:
les, inflances. pommes; 8: je la: fu ppliede ne 1
me la pas refufer; Si c-elaveft ainü ,*repliq’ua’ï»

le’Roi de Sàn’mndal , vous n’avez. qu’à“

m’appiendre ce que c’eii, 8:. vous verrez de:
quelle-maniere je fais obliger .quandejele t

puis. . v . J Sire ,
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l Contes drak” 15;Sire, lui dit alors le RoiSaleh, après la
confiance que Votre Majeüé veut bien que
je prenne fur fa bonne volonté , je ne dim-
mulerai pas daVantage que je ’viens la fup-
plier de nous honorer de fou alliance, par
le mariage de la PrincefTe Giauhare (on ho-
norable fille,& de fortifierpar-là la bonne
intelligence qui unit les deux Royaumes de-
puis-û long-rems.

A ce difcours , le Roi de Samandal fit de
rands éclats de rire, en fe laifïant aller à.

fa renverfe’fur ile CouHin où il avoit le dos
appuyé , 81 d’une maniere injurieufe au Roi
Saleh: Roi Saleh, lui dit-il d’un air de mé-
pris, je m’étois imaginé que vous étiez un
Prince d’un bon feus , (age 81 avifé , 8: vo-
tre difcours au contraire me fait connoître
combien je me fuis trompé. Dites-moi, je
vous prie , où étoit» votre efprit quand vous
vous êtes formé une chimere aufli grande
que celle dont vous venez de me parler?
Avez-vous bienlpu cancevoir feulement la
penfée d’afpirer au mariage d’une Princeffe

fille d’un Roi auHi grande: aufii puifTant
que je le fuis? Vous deviez mieux confide-
rer auparavantla grande diüance qu’il y a
de vous à moi, 8: ne pas venir perdre en
un moment l’eftime que je faifois de votre

plait-fonne.» v .
Le Roi Saleh fut extrêmement offenfé

d’une réponfe fi outrageante , 8: il eut bien ’

de la peine à retenir fou julie refentiment:

Tom: I V . 0’
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Que Dieu, Sire ,l reprit -il avec etoutevla
modération poflible ,. récompenfe Votre
Majeflé comme elle le mérite; elle voudra
pieu que j’aye l’honneur de lui dire que je
ne demande pas la Princeffe fa fille en ma-
riage pour moi. Quand cela feroit, bien
loin que Votre Majeflé dût s’enoffenfer,
ou la PrincefTe elle-même , je croirois faire
beaucoup d’honneur à l’un 8: à l’autre. V0-

tte Majeiié fçait bienkque je fuis un des Rois
de la Mer, comme elle; que les Rois mes

, prédéceEeurs ne cedent en rien par leur
ancienneté à aucune des autres familles
royales; 8L que le royaume que je tiens
d’eux, n’efi pas moins dormant ni moins
puiffant que de leur rems. Si elle ne m’e’ùç

pas interrompu, elle eût bien-tôt compris
que la grace que je lui demande neme re-
garde pas , mais le jeune Roi de Perfe mon
neveu, dont la puiHance 8: la grandeur,

I non plus que les qualités perfonnelles, ne
doivent pas lui être inconnues. Tout le
monde recannoit que la Princefi’e Giauhare
cf! la plus belle performe qu’il y ait fous
les Cieux : mais il n’en pas moins vrai que

r le jeune Roi de Perle cil le Prince le mieux
fait à le plus accompli qu’il y ait fur la
terre, 8: dans tous les royaumes de la mer,
8: les avis ne (ont point partagés là-defïus.
Ainli comme la gracesque je demande ne
peut tourner qu’à. une. grande gloire pour
elle .8: pour la PrinceEe Giauhare, elle. ne



                                                                     

Contes aimé“. ’ I 5;
doit pas douter que le confentement qu’-
elle donnera à une alliance fi pr0portiong
née , ne foit fuivi d’une approbation uni-
verfelle. La Princefïe efl digne du Roi de
Perle , 8: le Roi de Perfe n’ef’t pas moins
digne d’elle. Il n’y a ni Roi ni Prince au

n monde qui puifïe le lui difputer.
Le Roi de Samandal n’eût pas damé le

loifir au Roi Saleh de lui parler fi long-temvs,
fi l’emportement où il le mit lui en eût laifTé

la liberté. Il fut encore du tems fans pren-
dre la parole, après qu’il eut celle, tant il
étoit hors de lui-même. Il éclata enfin par
des injures atroces 8: indignes d’un grand
Roi. Chien , s’écria-t-il ,-tu ofes age tenir ce
difcours, 81 proférerfeulement le nom de
ma fille devant moi? Penfes-tu que le fils
de ta fœur Gulnare puilTe entrer en coma
paraifon avec ma fille? qui es-tu , toi? qui
étoit ton pere? qui eft ta fœur, 8: qui efï
ton neveu? (en pere n’était-il pas un chien,
8è fils de. chien comme toi? qu’on arrête
l’infolent 8:: qu’on lui coupe le cou. A

Les Officiers en petit nombre qui étoient
autour du Roi de Samndal Je mirent au fIi-
tôt en devoir d’obéir; mais comme le Roi-
Saleh étoit dans la force de fou âge , leger
8: difpos, il s’échappa avant qu’ils. euflient
tiré le ’fabre , & il gagna la porte du Pa-
lais , où il trouva mille hommes de fes pa- “
zens 85 de fa maifon, bien armés 8: bien
équipés, qui nefaifoient que d’arroiuer. La

. 11
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Reine fa mere av*oit fait réflexionfur le peu
de monde qu’il avoit pris avec lui; 8: com- .
me elle avoit preKenti la mauvaife récep-
tion que le Roi de Samandal- pouvoit lui
faire, elle les avoit envoyés, 8c priés de
faire grande diligence. Ceux de fes païens
qui fe trouverent à la tête, fe fçurent bon
gré d’être arrivés f1 à-propos , quand ils le

virent venir avec fes gens-qui le fuivoienr
dans un grand defordre, & qu’on le pour.
fuivoî’t. Sire , s’écrierent-ils au moment qu’il

les joignoit, de quoi s’agit-il“? Nous voici
prêts de vous venger, Vous n’avez qu’à

Commander. ” ou o *Le Roi Saleh leur raconta la chofe en.
peu de mots , fe mit à la tête d’une grolle
troupe, pendant que les autres reüerent à
la porte dont ils fe faifîrent, 8: retourna
fur fes pas. Comme le peu de d’Ofîîciers 8:
de ardes ni l’avoient pourfuivi , s’étoient
di npés , i rentra dans l’appartement du
Roi de Samandal, qui fut d’abordéaban-
donné des autres, 8: arrêté en même rems.
Le Roi Saleh laifïa du monde fuüîfamment

’auprès de lui pour s’afïûrer de fa perfon-

ne, 81 il alla d’appartement en apparte-
ment , en cherchant celui de la Princefï’e
Giauhare. Mais au premier bruit cette Prin-
eeiïe s’était étamée à la furface de la mer,

avec les femmes qui s’étaient trouvées au-
près d’elle, 8c s’était fauvée dans une île

üeferxcg



                                                                     

Conte: rimées; ’ 157
Comme ces chofes fe pailloient au Pas

lais du Roi de Samandal , des gens du Roi .
Saleh qui avoient pris la fuite dès les pre-
mieres menaces de ce Roi , mirent la Reine
fa mere dans une grande allai-me , en lui ’
annonçant le danger où ils l’avoient lailïé. .
Le jeune Roi Bedera,qui étoit préfent à leur .
arrivée, en fut d’autant plus allarmé, qu’il

fe regarda comme la premiere caufe de tout:
le mal qui en pouvoit arriver.“ ne le fen-
tit pas allez de courage pour foutenir la
préfence de la Reine fa grande-mare, après
le danger où étoit le Roi Saleh à (on Occa-
lion. Pendant qu’il la vit occupée à donner
les ordres qu’elle in en néceflaires dans -
cette c0njon&ure , il s élança du fond de la
mer; 8: comme il ne favoit quel chemin
prendre pour retourner au royaume de
Perfe , il fe fatwa dans la même île où la
Princefïe Giauhare s’étoit fauve’e. i

Comme ce Prince étoit hors de lui-mê4
me, il alla s’afïeoir au pied d’un grand ar-
bre qui étoit environné de plufieurs autres :’

dans le rems qu’il reprenoit les efprits, il
entendit que l’on parloit ; il prêta auHi-tôt
l’oreille ; mais comme il étoit un peu trop
éloigné pour rien comprendrede ce que
l’on difoit , il fe leva ; 8l en s’avan-
çant , fans faire de bruit , du côté d’où ve-

noit le fon des paroles, il apperçut entre
des feuillages une beauté dont il fut ébloui;
Sans doute, dit-il en lui-même ens’arrê-

I .0
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-tant, 8: en la confidérant avec admiration,
que c’eft la. PrincefTe Giauhare , que la

’ frayeur a peut-être obligée d’abandonner

le Palais du Roi (on pere, fi ce n’eft pas
elle , elle ne mérite pas moins quelje l’ai-
me de toute mon ame. Il ne .s’arrêta pas
davantage , il fe fît voir; à: en s’approchant
de la Princefïe avec une profonde révéren-
ce: Madame , lui dit-il, je ne puis airez re-
mercier le Ciel de la faveur qu’il me fait
aulourd’hui d’oErir à mes yeux ce qu’il voit

de plus beau. Il ne pouvoit m’arriver un
plus grand bonheur que l’occaûon de vous
faire offre de mes très-humbles fervices. Je
vous fupplie , Madame, de l’accepter: une
performe comme vous ne fe trouve pas
dans cette folitude fans avoir befoin de fe-
cours.

Il .eft vrai, Seigneur , reprit la Princefl’e
Giauhare ’d’un air fort trille , qu’il en:
très-extraordinaire à une Dame de mon
rang de le trouver dans l’état où je fuis. Je
fuis PrincefTe , fille du Roi de Samandal, 8:
je m’appelle Giauhare. J’étois tranquille-

ment dans fou Palais dans m0n apparte-
ment, lorfque tout-à-coup j’ai entendu un
bruit effroyable. On cil Venu m’annoncer
arum-tôt que le Roi Saleh , je nefçais pour
quel (niet , avoit forcé le Palais , 8: s’étoit
faifi du Roi mon pere, après avoir fait main-
bafÏe fur tous ceux de fa garde qui lui
avoient fait réfiûance. Je n’ai’eu que le
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rems de me fauver, Bode chercher ici un
afyle contre fa violence.
ç Au difcours de la PrinCelTe , le Roi Beder
curule la; confulion d’avoir abandonné la
Reine fa grande-mue â brufquement , fans
attendre l’éclaircilïement de la nouvelle
qu’énlài avoit apportée: Mais il fut ravi
que le Roi (on Oncle (e fût rendu-maître de
la performe du Roi de Samandal: il ne dou-
ta pas en elfe: que le Roi de Samanclal ne
lui accordât la Priqeelf’e pour avoir fa lia
berté. Adorable PrincelÏe, reprit-il , votre
douleur eft très-julie; mais il ellraife’ de la
faire cefTer avec la captivité du Roi votre
pere. Vous en tomberez d’accord , lorfque
vous fçaurez que ie m’appelle Beder, que
je fuis Roi de Perfe , ô: que’le Roi Saleh e“:
mon oncle. Je puis bien vous aKûrer qu’il
n’a aucun delTein de s’emparer des états du
Roi votre pere. Il n’a d’autre but-que d’ob-
tenir que j’aye l’honneur 81 le bonheur d’ê-

v tte (on gendre, en vous recevant de la main
pour époufe. Je vous avois déjà abandon-
nélmon cœur, fur le (Cul récit de votre
beauté 81 de’vos charmes. Loin de m’en
repentir , je vous fupplie de: le recevoir ,’
81 d’être perfuadée qu’il ne brûlera-jamais

que pour vousIJ’ofe efperer que vous ne
le refuferez pas, 8: que vous confidérerez
qu’un Roi qui sa forti de fes états, uni-
“quement pour venir vous l’offrir, mérite
de la reconnoill’ance. Soulïmz donc, belle

O iiij ’
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Prunelle ; que j’aye l’honneur d’aller vous
préfenter à mon oncle. Le Roi votre pore ’
n’aura pa’s,li:tôt«donnéxvfou contentement I

à notre mariage“, qu’il le lamera maître de
fes états commenau’paravant.» r j .
h » La déclarationj duRoiLBeÏder ne produiüt
pas l’effet qu’il en avoit attendu. La Prin- -»
celle..ne l’avait pas, plûtôt apperçu, qu’à

fa bonnemine, à fou air, 8: à [abonne *
grace avec laquelle il l’avait abordée, elle
lÎavoit regardé comme pine perfOnne qui ne
lui eût pas déplu. Mais dès-qu’elleeut ap- v
pris par-lui-même qu’il était la calife du
mauvais traitement qu’on venoit de faire
au Roi (on pere , de la douleur qu’elle en r
avoit , de la frayeur qu’elle en avoit eue
elle- même par rapport à fa propre perlon-
.nea..& de la nécelîîté où elleavoit été ré-

duite depre-ndre la faire, elle le regarda
comme un ennemi avec qui elle ne devoit
pas avoir de commerce. D’ailleurs, quel- i
que difpolition qu’elle eût à confentir elle»
même au mariage qu’il deüroit, coulme
elle jugea qu’une des raifong que le R01 (on
pere povvoit avoir de rejetter. cette allian-
ce, c’étoit quekle Roi Balai-«étoit, né d’un

Roi de la Terre,,elle étoit-’réfolue de.fe
foumettre entieremeutàl fa. volonté fur cet
article. Elle neavoulut pas néanmoins té- x
moigner rien de (on refentiment: elleoima-
gina feulement un moyen de fe délivrer
adroitement des mains du Roi Beder; 8: en
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faifant femblant de le voir avec plaiür:
Sei neur, reprît - elle avec toute l’honnêà
me poilible, vous êtes donc fils de la Rei«
neGulnare, fi célebre par fa beauté ûngu- *
liereî J’en lai biennale la joie, &ie fuis ra- “
vie de voir en vous un Prince û digne d’elle. e
Le Roi mon pere a grand tort de s’oppofer’ e
ûfortement à nous unirienfemble. Il ne vous I
aura pas plutôt vû , qu’il n’héûtera pas de

nous rendre heureux l’un 8: l’autre. En di-
fam ces paroles, elle lui préfenta la main
pour marque d’amitié. I

Le Roi Beder crut qu’il étoit au comble
de (on bonheur: il avança la main; 8: pre- ’
nant celle de la PrinceEe, il (e baifl’a pour l
la baller par refpeà. La Princeîl’e ne lui en
donna pas le tems : Téméraire,lui dit-elle en * A
le repoull’ant , 8: en lui crachant au vifage
faute d’eau, quitte cette ferme d’homme, 6’
par” celle d’un oijèau blanc ,avec le bec ê les
pieds rouges. Dès qu’elle eut pronOncé ces
paroles, le Roi Beder fut changé en oifeau
de cette forme , avec autant de mortifica-
tion que d’étonnement. Prenez- le , dit-elle,

’ auHi-tôt à une de (es femmes, 8: portez-le v
dans l’île feehe. Cette île n’étoit qu’un ro-

cher affreux; où il n’y avoit pas une goutte

d’eau. a ’ ’ 7La femme prît l’oifeau’; 8t en exécutant

l’ordre de la Princelfe Giauhare, elle eut l
compafïion de la deûinée du Roi Beder. Ce ”

feroit dommage; dit-elle en elle-même,
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u’un Prince fi digne de vivre indurât de
aim 8: de foif. La Princelïe fi bonne 8L fi

douce, efe repentira peut-être elle-même
d’un’ordre fi cruel, quand ellefera reve-
nue de fa grande talerez il “vaut animât que
je le .p0rte dans un lieu où il piaille maurir ’
de fa belle mon. Elle le portulans “une île
bien peuplée , a: elle le laina dans une
campagne très-agréable, plantée de toute
forte d’arbres fruitiers , 8: arrofe’e de plu-
ûeurs mureaux. I

Revenons au Roi Saleh. Après qu’il eut
cherché lui-“même la Princefïe Giauhare,
à qu’il l’eut fait chercher par tout le Pa-
lais, fans la trouver, il fit enfermer le Roi
de Samandal dans (on propre Palais fous
bonne garde; 8: quand il eut donné les or-
dres nécefl’aires pour le gouvernement du
Royaume à (on abfenee, il vint rendre

xompte à la Reine fa mere de l’aâion qu’il
venoit de faire. Il demanda ou étoit le Roi
fou neveu en arrivant, 81 il apprit avec
une grande furprife 8! beaucoup de chagrin).
qu’il avoit difparu. On ell: venu nous ap-
prendre, lui dit la Reine , le grand danger
où vous étiez au Palais du Roi de Samanc
dal; 81 pendant que je donnois des “ordres
pour vous envoyer d’autre recours-ou pour
70m ven,ger,-il a difp’aru.’Il faut qu’ilait
été épauvanté d’apprendre que vous étiez

en danger , & qu’il n’ait payera qu’il fût en

surate avecnous.
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Cette nouvelle amigea extrêmement le

.Roi Saleh , qui fe repentit alors de la trop
grande facilité qu’il avoit eue de condef-
cendre au deiir du Roi Beder fans en parler
auparavant à la Reine Gulnare. Il envoya
après lui de tous les côtés; mais quelque
diligence qu’il pût faire , on ne lui en ap-
porta aucune nouvelle l; a: au lieu de la
joie qu’il s’étoit. déjà faire d’avoir û fort

avancé un mariage qu’il regardoit comme-
fon ouvrage, la douleur qu’il eut de cet
incident auquel il ne s’attendoit pas, en
fut plus mortifiante. En attendant qu’il ap-
Prit de les nouvelles, bonnes ou mauvaifes,
Il laura lori Royaume fous l’adminiûration
de la Reine fa mare, 8: alla gouverner cc-
lui du Roi de Samandal , qu’il continuai de

- faire garder avec beaucoup de vigilance,
quoiqu’avec tous les égards dûs à (on cas

raclera. . “Le même iour que le Roi Salehétoit
parti pour retourner au Royaume de Sa-
mandal , la Reine Gulnare mere du Roi Be-
der arriva chez la Reine fa mere. Cette
Princelïe ne s’étoit pas étonnée de n’avoir

pas vît revenir le Roi fan fils le jour de Ion
départ. Elle s’était inia inée que l’ardeur

de la chaire, “comme ce a lui étoit arrivé
quelquefois , l’avoir emporté plus loin qu’il
ne (a. l’était propofé. Mais quand elle vit
qu’il n’étoit pas revenu le lendemain, ni le
jour d’après, elle en fut dans une allume
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dont il étoit ailé de juger par la tendrefTe
qu’elle avoit pour lui; Cette allarme fut
beaucoup plus grande, quand elle eut ap-
pris des Officiers qui l’avoient accompagné,
8: qui avoient été obligés de revenir après
l’avoir cherché long-rems lui 8: le Roi Sa-
leh (on oncle fans les avoir trouvés , qu’il
falloit qu’il leur fût arrivé quelque chofe de
fâcheux , ou qu’ils fuirent enfemble en quel- ’

que endroit qu’ils ne pouvoient deviner;
qu’ils avoient bien trouvé leurs chevaux ,e
mais que pour leurs perfonnes, ils n’en
avoient eu aucune nouvelle, quelque di-
ligence qu’ils enlient faire pour en appren-
dre. Sur ce rapport elle avoit pris le parti
de diflimuler 81 de cacher fou afliiâion, r
à elle les avoit chargés de retourner fur
leurs pas a: de faire encore leurs dili encres. “
Pendant ce tems-là elle avoit pris on par-
ti; 8: fans rien dire à performe, 8: après
avoir dit à fes femmes qu’elle vouloit être r-
feule, elle s’étoit longée dans la Mer pour .
s’éclaircir fur le (gupçon qu’elle avoit que

le Roi Saleh pouvoit avoir emmené le Roi
de Perfe avec lui.

Cette grande Reine eût été reçues par la

Reine fa mere avec grand plailir; li dès
qu’elle l’eut apperçue, elle ne le fût doutée

du (niet qui l’avoit amenée. Ma fille, lui
dit -.elle, ce n’eft pas pour me Voir que
vous venez ici,’ je m’en apperçois bien.
Vous venez me demander des nouvelles.
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du Roi votre fils; 5: celles que j’ai à vous
en donner ne font capables que d’augmen-
ter votre aÆiâion , aufli-bien que la mien-
ne. J’avais eu une rande joie de le voir
arriver avec le Roi lëm oncle ; mais je n’eus
pas plûtôt appris qu’il étoit parti fans
vous en avoir parlé , que je pris part à la
peine que vous en fouffririez. Elle lui fît
enfuite le récit du zele avec lequel le Roi
Saleh étoit allé faire lui-rhème la demande
de la Princeü’e Giauhare , 8: de ce qui en
étoit arrivé, jufqu’à ce ne le Roi Beder
avoit difparu. J’ai envoy du monde après
lui, ajouta-t-elle, 8: le Roi mon fils, qui
ne fait que de repartir pour aller gouverner
le Rayaume de Samandal , a fait auüi (es di-
ligences de fon côté: ç’a été fans fuccès
jufqu’à-préfent ;“mais il faut efpérer que

nous le reverrons lorfque nous ne l’atten-

drons pas. ..La defolée Gulnare ne fe paya pas d’ -
la bord de cette efpérance; elle regarda le

Roi fou cher. fils comme perdu , 8c elle
pleura amerement, en mettant toute la
faute fur le-Roi fou frere. La Reine fa mère
ilui fit confide’rer la néceiïiré qu’il (y avoit

qu’elle fît des efforts pour ne pas accom-
. ber à fa douleur. Il e11 vrai, lui dit-elle,

que le Roi votre frcre ne devoit pas vous
parler de ce mariage avec fi peu depre’cau- ’

tion, ni confentir jamais à amenerle Roi
men petit-fils , laps vous. on“ avertir aupa-
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ravant. Mais comme il n’y a pas de certi-
tude: que le Roi de Perfe [oit péri abfolu.
ment, vous ne devez rien négliger pour lui
couferver (on Royaume. Ne perdez donc
pas de tems, retournez à votre “capitale: .
votre préfence y cil néceffaire; 8: il ne
vous fera pas diHicile de tenir toutes chofes
dans l’état pailible ou elles (ont , en faifant
publier que le Roi de Perfe a été bien-aile

’ de venir nous voir. * l ,
Il ne falloit pas moins qu’une raifon aufli

forte que celleèlà, pour obliger la Reine
Gulnare de s’y rendre: elle prit congé de la
Reine fa mere, 8l elle fut de retour au Pa:-
lais delar capitale de Perfe avant qu’on le
fût apperçu u’elle s’en étoit ahfentée. Elle

“dépêchaau i-tôt des gens pour rappeller
les ,Oliîcierzs qu’elle avoit renv0yés à la

quelle du. Roi fou fils, 8: leur annoncer
qu’elle fçavoit où il étoit, 8: qu’on le re-

verroit bien-tôt. Elle en fit arum répandre
le bruit ar toute la Ville , 8: elle gouverna
toutes c ofes de concert avec le premier
Minime &1e Confeil ,.avecela même tran- .
quillite” que fi le Roi Beder eût été préfent.

Pour revenir. au Roi Beder , que la fem-
me de la Princelïe Giauhare avoit porté 8c
lénifié dans l’île comme nous l’avons dit, ce

Monarque fut.dans un grand étonnement
quand il fe vite feul &.fous la forme d’un ois:
(eau. Il s’eûimad’autant- plus malheuvreui
dans cet état, qu’il ne fçavoit où il étoit,
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ni en quelle partie du monde 12 Royaume

“ de Perle étoit limé. Quand il l’eût fçu, 8:

qu’il eût allez connu la force de (es ailes
pour hafarder à traverfer tant de mers , 8:
à s’y rendre , qu’eût-il gagné autre chofe ,

que de le trouver dans la même peine 8:
dans la même diŒculte’ où il étoit d’être

connu non pas pour Roi de Perfe, mais
même pour un homme? Il fut contraint de
demeurer ou il émir, de vivre de la même
nourriture que les oifeaux de (on efpece ,.
& de palier la nuit fur un arbre.

Au bout de quelques iours un pa fan fort
adroit à prendre des oifeaux aux filets , ar-
riva à l’endroit où il étoit , 8: eut une gran-

de joie quand il eut apperçu-un (i bel oi-
feau,d’une efpece qui lui étoit inconnue ,

. quoiqu’il eût de longues annéeæ qu’il chaf-
lfait aux ers. Il employa toute l’adrefl’o”

dont il étoit capable, 8: il prit li bien fesimeo
(ures qu’il prit l’oifeau: ravi d’une fi bonne
capture , qui, felon l’eüime qu’il en fit , de-
voit lui valoir plus1que beauèoupid’autres,
oifeaux enfemble de ceux qu’il prenoit or-
dinairement , à çaufe de. la.rareté , il le mie
dans une cage 8: le porta à la ville. Dès
qu’il fut arrivé au marché, un bourgeois
larrêra , 8: lui demanda combien il vouloit
Vendre l’oifeau.

Au lieu de répondre à cette demande g le
payfan demanda au bourgeois à (on tour,
ce qu’il en. prétendoit faire quand il l’au:
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toit acheté. Bon-homme, re rit le bour-
geois, que veux-tu que j’en aire, fi je ne
le fais rôtir pour le manger? Sur ce pied-
là, repartit le payfan, vousvcroiriez l’a-r
voir bien acheté fi vous m’en aviez donné
la moindre piece d’argent. Je l’eûime bien
davantage; ô: ce ne feroit pas’pour vous,
quand vous m’en donneriez une piece d’or.

Je fuis bien vieux; mais depuis que je me
cannois je n’en ai pas encore vû un pareil.

j Je vais en faire un .préfent au Roi, il en
connaîtra mieux laprix que vous.

Au lieu de s’arrêter au marché, le pay-
fan alla au Palais où il s’arrêta devant l’ap-
partement du Roi. Le Roi étoit près d’une
fenêtre d’où il voyoit tout ce qui fe paü’oiti

dans laPlace. Comme il eut apperçu le bel
oifeau , il envoya un OHîcier des eunuques
avec ordre de le lui acheter. L’Olîîcier
vint au payfan , 8: lui demanda combien il
vouloit le vendre. Si c’eR pour Sa Majeflér,
reprit le payfan, je la fupplie d’agréer que

je lui en faire un préfent, 8: je vous prie
de le lui porterrL’OŒcier porta l’oifeau au
Roi, ,8: le Roi le trouva li particulier, qu’il

. chargea l’OHicier de porter dix pieces d’or
au payfan , qui fe retira très-content; après
quoi il mit l’oifeaudans une cage magnifi-
que , 81 lui donna du grain 81 de l’eau dans
des vafes précieux.’ . .
t Le Roi qui étoit prêt de monter à cheval
pour aller àila chauma: qui n’avoitpas elu

e
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le tems’ de bien voir l’oifeau , le le fit ap-,
porter dès qu’il fut de retour. L’Ollicier ap--
porta la cage ; 8: afin de le mieux confidém
ter, le Roi l’ouvrit lui-même , & prit l’oi-
feau fut (a main. En le regardant avec v-
grande admiration , il demanda à l’OHicier’
s’il l’avoit vû manger. Sire , reprit l’Ofii-

cier, Votre Majefié peut voir que le vafe
de (a mangeaille cil encore plein , 8: le n’ai
pas remarqué qu’il y ait touché. Le Roi dît

qu’il falloit lui en donner de plufieurs for-
tes,’ afin qu’il choisît celle qui lui convienn.

droit.- iComme on avoit déjà mi’s la table, on!
fervit dans le tems que le Roi prefcriv-it
cet ordre; dès qu’on eut pofé les plats ,l’oir
(eau battit des ailes, s’échappa de la maim
du Roi, vola fur- la table , où il le mit à.
becqueter fur le pain 8: fur les viandes,
tantôt dansun plat 8: tantôt dans un au-

. tte : le Roi en fut fi lurpris3 qu’il enVOya
l’OHicier des eunuques avertir la-Reine de
venir voir cette merveille. L’Oh’icier racon.
ta la chofe à la Reine en peu de mots , 8:
la Reine vint a-ufii-tôt. Mais dès qu’elle eut
vû l’oifeau, elle le c0uvrit le vifagede fou:- ’
voile , 8: voulut feu retirer. Le Roi étonné
de cette a&ion-, d’autant plus qu’il n’y avoir

que des eunuques dans la cham Te, 81 des-
femmes qui l’avaient fuivie , lui emanda la:
r-aifon qu’elle avoit d’en ufer ainfi;. V

y Sire , rép onditr la. Reine, Votre Mamie

Tome IVa P.
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n’en fera pas étonnée , quand elle’aura ap-

pris que cet oifeau n’eil: pas un oifeau com-
me ’elle le l’imagine, 8: que c’ell un hom-

me. Madame, reprit le Roi plus étonné
qu’auparavant , vous voulez vous railler de
moi fans doute? vous ne me perfuaderez
pas qu’un oifeau foit un homme. Sire, Dieu
me garde de me railler de Votre Maieüé.
Rien n’eü plus vrai que ce que j’ai l’hon-
neur de lui dire,& je l’aü’ure que c’efÏ le

Roi de Perfe qui le nomme Beder , fils de la
célebre Gulnare, Princefle d’un des plus
grands Royaumes de la Mer, neveu de Sa-
leh, Roi de celRoyaume, 8; petit-fils de la
Reine Farafche , mere de Gulnare 81 de Sa-
leh; 8: c’efl la Prin’celTe Giauhare, fille du
Roi de Samandal, qui l’a ainli métamor-
phofé. Afin que lecRoi n’en pût pas dou-
ter, elle lui raconta comment 8: pourquoi
la Pçinceffe Giauhare s’étoit ainû vengée

du mauvais traitement que le Roi Saleh. -
avoit fait au Roi de Samandal (on pere.

Le Roi eut d’autant’moins de peine à
ajouter foi à tout ce, que la Reine lui ra-
conta de cette hiüoire,.qu’il fçavoit qu”elle-
-e’toit une magicienne des plus habiles qu’il.

y eût jamais eu au monde; St que comme
elle n’ignoroit rien de tout ce qui s’y paf-
;toit , il étoit d’abord infèrmé par fonmoy en

- des mauvais delïeins des Rois fes voilins.
contre lui, 8L les prévenoit. Il, eut compati.
En du Roi de Perfe , 8: il“ pria. la Reines
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avec inüance de rompre l’enchantement
qui le retenoit fous cette forme.

La Reine y Confentit avec beaucoup de
plailir ;:KS,ire , dit-elle au Roi, que Votre
Maieûé prenne la peine d’entrer dans (on
Cabinet avec l’qifeau , je lui ferai voir en
peu de momens un Roi digne de la confi-
dération qu’elle a pour lui. L’oifeau qui
avoit callé de manger, pour être attentif
à l’entretien du Roi 8: de la Reine , ne don-
napas au Roi la peine de le prendre ;il
paffa le premier dans le Cabinet , 8c la
Reine y rentra bientôt après avec-un va-. ’
fa plein d’eau à la main. Elle prononça fur
le vafe des paroles inconnues au Roi, inf-
qu’â ce que l’eau commença à bouillonner;

elle en prit auHi-tôt. dans la main, & en
la iettant fur l’oifeau : Par le vertu des pa-
roles feintes 6’ myjlérieujès que je viens de
prononcer , (libelle ,e qu nom du Crémeur
du Ciel G de la Terre , qui re’jîzjêite les mort: ,
6’ maintient l’Uniycrs dans fan état , quine
cettefbrme J’ai/Eau , ê repu/25 celle que tu as
reçue de ton Créateur.

La Reine avoit à peine achevé ces pat
roles , qu’au lieu de l’oifeau , le Roi vit
paraître un jeunePr’ince de belle taille,
dont le bel air 8L la bonne mine le char-
merent. Le Roi Beder le proflerna d’abord,
81 rendit graces, àDieu de celle qu’il ve-
noit de lui faire. Il ptit la main du Roi en
le relevant 8: la. bain, pour luignairquet

1.
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fa parfaite reconnoilTance. Mais leRoi
l’embrafTa avec bien de la joie, & lui té-
moigna combien il avoit de fatisfaâion de
le voir. Il voulut aulli remercièr laïRxeinp;
mais elle étoit déja’retiréeïà-kfon”apparte-’

ment. Le Roi le fit mettre à table avec lui,“
8: après le repas il le pria de lui racon-
ter comment la’Princeflie Giauhare avoit
eu l’inhumanité de transformer en oifeau
un Prince aufïi aimable qu’il l’émir; 81 le

Roi de Perle le fatisfit d’abord. Quand il
eut achevé , le Roi indigné-du procédé-
ule la Prineefl’e , ne put s’elmpêchervde la
blâmer. Il étoit louable à lïalPrincefïe de.
Samandal , reprit-il,“de n’être’pas infeu-
fîble au traitement qu’on avoir fait au
Roi [en pere; mais qu’elle ait pouffé la

i vengeance à un fr grand excès contre un
Prince qui ne devoit pas en être acculé,
“c’eff de quoi elle ne (e juflifiera jamais.
auprès deperfonne. Mais lamons ce dif-
cours, 8c dites-moi en- quoi je puis vous.

obliger davantage; - fSire , reparti le Roi Beder’, l’obliga-
tion que j’ai à Votre Majeûé eû li gran-
de , que je devrois demeurer toute’ma;
vie auprès d’elle , pour’ luien témoigner
ma- reconnoivfïancev. Mais puifqu’elle ne
met pas de bornes à la généroüté, je la (up-

plie de vouloir bien m’accorder un de
l’es Vavifl’eaux pour. me remener cri-Perle,
bâtie crains que mon abfence qui n’eû de:
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î: que trop longue, n’ait caufé du defor-
dre; a: même-que la Reine ma mere à“
qui j’ai caché mon départ, ne fait morte
de douleur , dans l’incertitude où elle doit
avoir étéide ma vie ou de maîmort.

Le Roi lui accorda ce qu’il demandoit
de la: meilleure grince du monde; à fans
différer , il donna l’ordre pour l’équipe-
ment d’un-Vailfeau le plus foxt 18: le meil-v
leur voilier qu’il eût dans fa fiote nom-
breufe. Le VaifTeau fut .bientôtVfOurlni de
tous les agrès , de Matelote; de Soldats,
de provi-fions 8: de munitions nécefi’aires;
à dès que le vent fut fanerable, le Roi
Beder s’y embarqua aprèsi avoir pris con-

é du Roi, 8: l’avoir remercié de tous
s bienfaits dom: illui étoitredevable.

Le Vaifi’eau mit à la. voile avec le
vent en pouppe, qui lent avancer confi-
dérablement dans (a route dix jours fans -
difcontinueri: l’onzieme jour il devint un
peu contraire; il augmenta ,I a: enfin il
fut fi violent , qu’il caufa- une tempête fu-
rieufe. Le Vaifieau, ne s’écarta t pas feule-
ment de (a route , il fut encore “li forte-
ment agité, que tous fCSzmâtS fe rompirent,
8: que porreau gré du vent ,ileo’nna fur

une-feche 8: s’y brifa. . .
La plus grande partie de l’équipage fut

fubxiiergée d’abord ;: des autres , les uns-
fe fierent à la force de leurs bras pour fe
fauve: à la nage 1 8c lestautres. le prirent
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à quelque piece de bois , ou à une plan-
che. Beder fut des derniers ; a: emporté
tantôt par les courants agitantôt par les
vagues ,dans une grande incertitude de fa
defiine’e , il; s’apperçutl enfin qu’il- “étoit

’près de terre , 8: peu loin. d’une :ViHe
de grande appatence. Il profita deceiqui
lui teüoit de force pour y aborder ;.& il
arriva enfin fi près du rivage , où la Mer
étoit tranquille , qu’il toucha le fond. Il
abandonna»- auiïi-tôt la picte de bais.qui lui
avoitlété d’un f) grand. fecours.’Mais. en s’a-

vançant dans l’eau pour gagner la reve,
il fut fort furprisvde voir’accourir e tou-
tes paris des Chevaux , des’ Chameau): ,
des Mu’lets. , des Afnes , des Bœufs , des
Vaches ,ides Taureaux , 8: d’autres ,Ani.
maux qui borderentie rivage , 8: le mirent

en état de l’empêcher :d’y mettre le pied.

Il eut toutes les peines du monde. à vain-
cre leur obliinatîon 8c à fe faire paH’age.
Quand il» en fut venu à bout, il fe mir à
l’abri de quelques rochers , jufqu’à ce qu’il
eût u’n peu repris haleine, 8L qu’il cm f3.
thé fou habit au Soleil.
. Lorfque ce Prince voulut s’avancer pour
entre-ridans’la Ville ç il eut encore la même
drfïiculté avec les mêmes animaux , comme

,. . .5118 enflent voulu le détourner de fou dei-
Ïeina 81 lui faire comprendre qu’il y avoit ,
du danger pour lui.
’ Le R01 Rade: entra dans; la Ville , au);
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vit plulieurs rues belles 8: fpacieufes -,
mais avec un grand étonnement de ce qu’-
il ne rencontroit perfonne. Cette grande
folitude lui fit confidére; que ce n’était pas
fans fuiet que tant d’animaux avoient fait
tout ce qui étoit en leur pouvoir pour 1’ -
bliger de s’en éloigner plûtôt que d’ p-
trer. En avançant néanmoins, il remarqua
plulieurs Boutiques ouvertes, qui lui firent
connaître que la Ville n’étoit pas aulli de-
peuplée qu’il fe l’étoit imaginé. Il s’appro-

cha d’une de ces Bontiqnesloù il y avoit
plufieurs fortes de fruits expofés en ven-
te d’une maniere fort propre , 8: falua un
Vieillard qui y étoit allia. . A

Le Vieillard qui étoit occupé à quelque
chofe, leva la tête ; 81 comme il vit un
ieune homme qui marquoit quelque chofe
de grand, il lui demanda d’un air qui té-
moignoit beaucoup de furprife, d’où il ve-
noit, 8L quelle occafion l’avoir amené. Le-
Roi Beder le fatisfit en peu de mots , 81 le
Vieillard lui demanda encore s’il n’avoir
rencontré performe en (on chemin. Vous
êtes le premier que j’aye vû , repartit le
Roi, 8: je ne puis comprendre qu’une Ville-
fi belle & de tant d’apparence, foi: defer-
te comme elle l’ell. Entrez, ne demeurez
pas davantage à la porte , repliqua. le-
Vieillard , peut-être vous en arriveroit-il“
quelque mal. Je fatisferai votre curiofité,
à-loiiir , 8: je vous dirai la. raifonpourr

e
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quoiil cil: bon que vous preniez cette pré:
caution. «
’ Le Roi Beder ne le le Et pas dire deux

fois , il entra 81 s’agit près du Vieillard.
Mais comme le Vieillard avoit compris par
le récit de-fa difgrace, que le Prince avoit
befoin de nourriture , il lui” préfenta- d’abord.

de quoi? reprendre des forces; à quoique
le Roi Beder l’eût prié de lui expliquer
pourquoi il avoit pris la’précaution de le
faire entrer , il ne voulut néanmoins lui
rien dire qu’il n’eût achevé de manger. C’el’t’

qu’il craignoit que les chofesfâcheufes qu’il
avoit à liai dire ne l’empêchafTent de man-
ger tranquillement. En effet , quand il vit
qu’il“nelmangeoir plus z vous devez bien
remercier Dieu, lui dit-il, de ce que vous
êtes venu jufques chez moi fans aucun ac-
cident. Eh , pour quel fuie: , reprit le Roi
Beder effrayé 8: allarmé Pw ’

’ Il faut que vous fçachiez , reparti le
Vieillard ,’que cette Ville s’appelle la VIII:
des enchantenuns ,- 8: qu’elle cil gouvernée,
non pas par un Roi , mais par une Reine ;
8: cette Reine qui “ef’t la plus belle parfon-
ne- de (on faxe dont on ait jamais entendu
parler , el’t- aqui Magicienne , mais, La plus
infigne 8: la plus. dangereufe que l’on puif-
fe- connoître.- Vous en ferez. convaincu ,
quand’vous fçaurez que tous ces chevaux,
ces mulets , 8c ces autres animaux que vous
avez .vûs , font autant d’homme (:0me

v vous
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vous 8: comme moi ,’ qu’elle a ainfi méta-

morphofés parian art diabolique. Autant
de jeunes gens bienfaits comme vous , qui
entrent dans la Ville , elle a des gens apof-

.tés qui les arrêtent , 8: qui de gré ou de
forceles conduifent devant elle. Elle les

treçoit avec: un accueil’des plus obligeans;
elle les catelle, elle les regale , Elle les le.
ge magnifiquement, 8: elle leur donne tant
de facilités pour leur perfuader qu’elle les
aime , qu’elle n’a pas de peine à y réquir;
mais elle ne les laiH’e pas jouir long-tams
de leur bonheur prétendu: il n’y en a pas un
qu’elle ne métarmorphofe en quelque ani-
mal ou en quelque oifeau au bout de qua-

’rantel jours, felon qu’elle le juge à propos;
Vous m’avez parle” de tous ces animaux
qui fe (ont préfentés pour vous empêcher
d’aborder à terre 8L d’entrer dans la ville ;
c’eit qu’ils ne pouvoient vous. faire com-

“pre’ndre d’une autré maniete le danger au-

’ quel nous vans eprliez“, 8: qu’ils tarifoient
Tee qui étoit en leur“ pouvoir pour vous en
détourner. ’ ’ * Il ’ “ ’ - ’

Ce dîfcours affligea trèë-fenûblement le
jeuneRoi de Perfe. Hélas,-s’écria-t-il, à

ïquelle extrémité fuis-je réduit’par ma mau-
“vaife damnée l-Jekfuisvà peine délivré d’un

l’enchantement dont j’ai entrure horreur, que
ie me rois expdfé àquelque autre pluster-

îrible. Cela l’ui donna lieuïd’e raconter fan

’-hifioire au nanard plus au long, de lui

Toma IV. Q
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parlerrde fa naiflance , de la qualité , de fa
paillon pour la PrinçefTe de Saïmandal, 8c
de la cruauté qu’elle avoit eue de le chan-
ger en oifeau, au moment qu’il venoit de
la voir 8: de lui faire la déclaration de (on

amour. . . q hQuand ce Prince eut achevé par le bon-
heur-qu’il avoit eu de trouver, une Reine
r ui avoit rompu cet enchantemenltr,l&- par

es témoignages de la peur qu’il avoir de
retomber dans un plus grand malheur, le
vieillard qui voulut le raffûter: quoique
ce que je vous ai dit de la Reine Magicien-
ne 8: de fa méchanceté , lui dit-il, (oit vé-

ritable, cela ne doit pas néanmoins vous
donner la grande. inquiéçude ou je, voisque
vous en êtes. Je fuis aiméde toute la,ville,
je ne fuis pas même hannoit à la Reine , â:
je puis dire qu’elle a beaucoup de confidé-
ration pour moi..Ainü c’ell un grand bon-
heur pour vous que votre bonne fortune
vous ait adret“ à. moi plutôt qu’à un au-
tre. Vous êtes! en sûreté dans ma maifoa,
ou je vous confeille de demeurer, fi vous
l’agréez ainii: pourvu que vous ne vous en
écartiez pas Je, vous ramis qu’il ne vous
arriverarienqui pui e vous donner (niet
devons plaindre de mamauvaife foia.De
la forte il’ n’eit pas que vous vous
contraigniez en quoique ce fait.

Le Roi Beder remercia. le vieillard’de
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la prateâion qu’il lui donnoit avec tant de
bonne volonté. Il s’alïit à l’entrée dezla bou-

tique; & il n’y parut pas plûtôt, que fa
jeunell’e 8; fa bonne mine attirerent les
yeux de tous les pafTans. Pluîieurs s’arrête.

rentmême , a: tirent compliment au vieil-
lard fur ce qu’il avoit acquis un efclave (î
bien fait, comme ils fe l’imaginoient. Et
ils en paroifl’oi’ent d’autant plus furpris,
qu’ils ne pouvoient comprendre qu’un ti
beau jeune homme eût échappé à la dili-
ence de la Reine. Ne croyez pas que ce
oit un efclave, leur difoit le vieillard;

vous (avez que je ne fuis ni allez riche ni
de condition pour en avoir de cette confé-
quence. C’el’t mon neveu, fils d’un frere
que j’avais ,qui cil mort“; 8: comme je n’ai
pas d’enfans , je l’ai fait venir pour me te-
nir compagnie. Ils le réjouirent avec“ lui de
la fatisfaétion qu’il devoit avoir de fou ar-
rivée ; mais en même tems ils ne “purent
s’empêcher de lui témoigner la crainte qu’ils

avoient que la Reine ne le lui enlevât.Vous
la connoiffez, lui difoient-ils , & vous ne
devez pas ignorer le danger auquel vous
vous êtes expofé , après tous les exemples
que vous en avez. Quelle dealeur feroit la
vôtre, û elle lui faifojt le même traitement
qu’à tant d’autres que nous [avons l

Je Vous fuis bien obligé, reprenoit le
vieillard ,vde la bonne amitié que vous me
témoignez, 8: de. la part que vous germez à

l1
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mesdntérêts,’ & je vous en remercie avec
toute la reconnoifTance qu’il m’ell polîible.

Mais je me garderai bien de penfer même
que la Reine voulût me faire le moindre

’ déplaiiir , après toutes les bontés qu’elle ne

celle d’avoir pour moi. Au cas qu’elle en
àpprenne quelque chofe , 8: qu’elle m’en
parle , j’efpere qu’elle ne fongera pas fein-
lement à lui , dès que je lui aurai marqué
qu’il eft mon neveu; ’ ,

Le vieillard étoit ravi d’entendre les
louanges qu’on donnoit au jeune Roi de
Perle: il y prenoit part comme f1 “vérita-
blement il eût été (on propre fils , 8: il con-
çut pour lui une amitié qui augmenta à-
mefure que le féjour qu’il fit chez lui’, lui

donna lieu de le mieux connoltre. Il avoit
environ un mois qu’ils vivoient en emble,
lorfqu’un iOur leRoi Beder étant aHis à l’en-

trée de la boutique à fou ordinaire , la Rei-
ne Labe, c’elt ainli que s’appelloit la Rei-
ne Magicienne , vint palier devant la mai-
fon du vieillard avec grande pompe. Le
Roi Beder n’eut pas plûtôt apperçu la tête

des gardes qui marchoient devant elle,
qu’il (e leva , rentra dans la boutique, a:
demanda au vieillard fon hôte ce [que cela
lignifioit. C’eü la Reine qui va par er , re-
prit-il , mais demeurez 8: ne craignez rien.
l i Les gardes de la Reine Labe, habillés
d’un habit uniforme, couleur de pourpre ,
montés 8t- équipés avantageufement , paf-j
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ferent en quatre files , le labre haut , “au
nombre de mille; 8: il n’ eut pas un OŒJ
cier qui ne faluât le vieillard en palliant deJ
vaut fa bouti ne. Ils furent fuivis d’un-p34”
reil nombre d’eunu ues , habillés de bro-
card 8: mieux montes , dont les Officiers lui
firent le même honneur. Après eux’, autant.
de jeunes Demoifelles , prefque toutes éga-
lement belles, richement habillées 8: or-’
nées de pierreries , venoient à pied d’un pas“

grave , avec la demi-pique à la main; 81 la
Reine Labe paroiEoir au milieu d’elles fur
un cheval tout brillant de diamans,- avec,
une felle d’or Sc une houQ’e d’un prix inalli-

mable. Les ieunes Demoifelles faluerent
aulli le vieillard à-mefure qu’elles paffoient;
8: la Reine frappée de la bonne mine du
Roi Beder; s’arrêta deVant la boutique. Ab-
dallah, lui dit-elle , c’el’t ainli qu’il s’appel-

loit-, dites-moi, ie vous prie , cil-ce à vous
cet efclave fi bien fait 8: li charmant? Y a-.
r-il long rems que vous avez fait cette ac-

quifition ? I .Avant de répondre à la Reine, Abdal-
lah fe proûerna contre terre; 8: en fe re-
levant: Madame; lui dit-il , c’efl mon ne-
veu , fils d’un frere que i’avois , qui efl mort
il n’y a pas long-rems. Comme je n’ai pas
d’enfans, je le regardaieomime mon fils, 8:
je l’ai fait venir pour ma confolation, En
pour recueillir après ma mort le peu de bien

que je lamerai. ’. p . Q
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La Reine Labe, qui n’avait encore vi

pegfonne de comparable au R01 Bedei’, 8c.
l qui venoit de Concèàvbir une forte palliera
pour lui, fongeafur ce difconrs à faire en-
forte que le vieillard le lui abandonnât.
Bon perce, reprit-tielle, ne voulez-vous
pas bien me faire l’amitié ide m’en faire
un préfent? ne me refufez pas, je vous en
priezie jure par le feu 8c par la lumiere,
que ie le ferai f1 granulât ûipuilïant, que

e jamais particulier au mande n’aura fait une
fi haute fortune. Quand j’aurais le deffein
à: faire IPal à (cpt le genre humain, il fe-
ra le feul à gaie me garderai bien d’en
faire. J’ai confiance que vous m’acconle- k

rez ce que je vous demande , plus (a: la-
mitié que je fais que lus avez Pour mon:g
que lur l’eflime que je fais, 8c que j’ai tou-
jours faite de votre performe.

Madame , reprit le bon Abdallah ,je fuis
âüâniiiiènt obligé à Votre Maîeâé de toutes

les bontés qu’elle a pour mm, 5: de lhen-v
neur qu’elleveut faire à mon neveu. Il n’eü
pas digne d’approcher d’une li grande Rei-
ne: je (upplie Votre Maxeflé de trouver.
bon qu’il s’en difpenfe. . C H .

Abdallah , repliqua la Reine , 1e m mais
flattée que vous m’aimiez davantage; 8: je
n’entre jamais cru glie vous dûHiez me
donner une marque 1 évidente du peu d’e-

rtat que vous faites de mes prieres. Mais je
jure encore une fois par le feu 8c par la lu-
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mîere, 8: même par tee qu’il y a de plus fa-
cré dans me” religion, que je ne paffuaî
pas-outre , que le n’aye vaincu votre opi-
niâtreté. J e Acomprens fort bien ce qui vous
fairde la peine; niaisie-VOùs’promets que
vous n’aurez pas le moindre fujet de vous
repentir de m’avoir obligée û fenüblement.

Le vieillard Abdallah eut une mortifica-
tion inexprimable par rapport à lui 8: par
rapport au Roi Beder , d’être forcé de cé-
der à la volonté de l’a Reine :ælrvladame», re;

l ail , je [ne veux s; . -0tre-Ma’cll
gruau d’avoir ü mîlalvlâgopiuiou M’jef-
peüqaej’aà pour elle; a?! de manzzeleipourr
coatnBuerà tàut ce qui peut lui faire plai-
frr. J’ai mendiante: entiere fur (a paro-
le , à je ne doute pas qu’elle ne me la tien-
ne. Je la fupplie feulement de différer à
faire un ligand bonheur à mon neveu;
iuqu’au premier par qu’elle re’palïera. Ce

fera donc demain, repartit la Reine ; 8: en
difant cespàroles, elle bailla la tête pou:
lui maquer l’obligation qu’elle lui avoit,
à reprit le chemin de (on Palais.

Quand il: Reine bube eut achevé de paf-
fer avec toute la pompe ni l’accompa-
gneit; Mowfils, dit le bouA dallah au Roi
Bederï, qu’il s’étôit accoutumé d’appeller

ami, afin de ne le ph; faute connaître en
parlant de lui en public; je n’ai pu , com-
mevous l’avez vû veus-même, refufer à
la Remet: qu’elle m’a demandé avec la

Q iiîj
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vivacité dont vous avez-été témoin; ’aân de

ne un pas donner lieu d’en venir à quelque
violence d’éclat ou fecrete, en-employantv
fou art magique, 8: de vousfaire autant
par dépit ,contremowque. contre moi un :
traitement plus] cruel &;pluvs (ignalé ,vqu’à .-
tous ceux dont, elle ’av’pu difpbferjufqu’à-ç

préfent, commere vous en -.ai-de’jà entre-
tenu. J’ai quelque raifon de; croire qu’elle :
en ufera bien , comme elle me l’a promis ,
par la confidération toute particuliere qu’-
elle a poux-moi. Vousl’avez pu remarquer
vous-même par celle de toute fa Cour “,4 8: i
par A les honneurs qui m’ont été rendus. Elle

feroit bien fmaudite. du Ciel, fi elle me.
trompoit;-mais elle 11eme trOmperoit pas -
impunément, 8c je fautois bien m’en vena

ge tu - z t i ’ t , v 4j Ces all’ûrances , qui pa’roilIoient fort in-*

certaines ,l ne firent-pas tin grandîeffe’t fur
l’efprit- du. Roi Beder. Après tout. ce que
vous m’avez raconté des méchancetés de.-
cette Reine, reprit-il, je [ne VOUS diiîimule,
pas combien ’je redoute de m’approcher
d’elle. Je mépriferois peut-être tout ce que
vous m’en avez pu dire, 8L. je me kifferois
éblouir. parl’éclar de la grandeur quirl’en-

vironne , fi je ne favois déjà parjexpériencei
ce que c’ef’c que d’être rà la difcrétion d’une

Magicienne.L’étàtoù je me fuis trouvé-par.

l’enchantement de la Princeiïe Giauhare,
a; dont il femble que je n’ai été délivré que.
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pour rentrer prefqu’aufii-tôt dans un autre,
me la fait re arder avec horreur. Ses lar-l
mes l’empêc erent d’en dire davantage , &
firent connoître avec quelle répugnance il
fe voyoit dans la néceflité fatale d’être lit.

I. Vrë à. la Reine Labe.
A Mon fils , repartit le vieillardAbdallah ,“’

ne vous aŒigez pas: j’avoue qu’on ne peut-
pas faire un grand fondement fur les pro-
mefTes 8L même fur les fermens d’une Rei-

ne il pernicieufe. Je veux bien que vous
fachiez que tout (on pouvoir ne s’étend pas »
jufqu’à moi. Elle ne l’ignore pas; 8: c’eû»

pour: cela, préférablement à toute autre
chofe’, qu’elle a tant d’égards pour moi. Je

fautai bien w l’empêcher de vous faire le
moindre mal, quand elle feroit ailez pers
fîde pour oferentreprendrende vous en faim
re. Vous pouvez vous fier à moi; 8: pour---
vît que vous’fuiviez exaétementr les avis
que je vous donnerai avant que je vous
abandonne à elle, je vous “fuis garant qu’-*
elle n’aura pas plus de puiffanee fur vous

que fur moi. l -La Reine Magicienne ne manqua pas de-
paffer le lendemain devant la boutique du
vieillard Abdallah, avec la même pompe
que le jour d”auparavant , 8L le vieillard -
lattendoît avec un grand refpeâ. Bon pe-
re“,’ lui. dit- elle en s’arrêtant , vous devez
juger de l’impatience où je. fuis d’avoir vot

ne neveu auprès de moi, par mon exam:
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nide à venir vous faire fauvenir de vous
acquitter de votre promefïe. Je fais que .
vous êtes homme de parole , ô: je ne veux
pas croire que vous ayez changé de fenti-
ment.

Abdallah qui s’étoit proflerné dès qu’il

avoit vû que la Reine s’approchoit, fe re-
leva quand elle eut celle de parler ; 81 com-
me il ne vouloit pas que performe entendît
ce qu’il avoit à lui dire, ilvs’avança avec
refpeâ iufqu’à la tête de (on cheVal, 8: en
lui parlant bas: Puiffame Reine, dit-il, je
fuis quuadé» que Votre Maieûé“ ne prend
pas-en mauvaife parr la diliiculté que je Ets

. de lui confier mon neveu dès hier belle
doit avoir compris elle-même le motif que
i’en ai eu. Je veux bien le lui. abandonner
àuiourdihui , mais je la fupplied’avoir, pour.
agréable de mettre en Oubli tons les fecrers
de cette relance merveilleufe qu’elle-poli”:-
de au (cuverait: degré. le regarde mon ne-
veu commémora propre fils , a: Votre. M31-
ieüe’ me mettroit au ,defefpoi-r, fi elle en
ufoit avec lui d’une autre manier: qu’elle
a en la bonté de mole promettre.
Je vous le promets encore , repartit lleei-

ne, 8: je vous répete par le même ferment
u.’hicr, que vous 8: lui: vous aurez «ont
niet. devons louer de moi. Je vois bien

que je ne vous fuis pas encore ailez! con-
; nue,oaioûta-t-elle , vous ne m’avez vûejuf-

qu’à préfent que le. virage couvert; mais.
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comme ie trouve votre neveu digne de
mon amitié , je veux vous faire voir que
je ne fuis pas indigne de la ûenne. En difant
ces paroles , elle laina voir au Roi Beder
qui s’étoit approché avec Abdallah , une
beauté incomparable ; mais le Roi Beder
en fut peu touché. En effet, ce n’efl pas
airez. d’être belle , dit -- il en lui- même , il
faut que les ailions (oient nuai régulieres
que la beauté eh accomplie.
l Dans. le tems que le Roi Beder faifoit

ces réflexions les yeux attachés fur la Rei-
ne Labe , le vieillard Abdallah fe tourna de
fou côté; 8L en le prenant par la main , il
le lui préfenta: Le voilà , Madame , lui
dig-il ; je fapplie Vous; 943342116: encore une, .
fais de f3 fouvenir qu’il et! mon neveu , a:
de permettre qu’il vienne me voir quelque-
fois. La Reine le lui promit; 8: pour lui
marquer fa reconnoiû’ance, elle lui fit don-
ner un fac de mille places d’or qu’elleavoit
fait apporter. Il s’excufa d’abord de le re-
cevoir; mais elle voulut abfolument qu’il
l’acceptât, a: il ne put s’en difpenfer. Elle

avoit fait amener un cheval aulli riche-
ment harnaché que le lien , pour le Roi de
Perfe. On le lui préfenta; 8c pendant qu’il
mettoit le pied à l’étrier; J’oubliais , du la-

Reine à Abdallah, de vous demander com-
ment s’appelle votre neveu. Comme il lui
eut répondu qu’il le nommoit Beder (Pleine
Lune) : On s’eû mépris ,i reprit-elle , on de-

,uur. .1 .’.L .I-
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voit plutôt le nommer Schems (Soleil). .

Dès que le Roi Beder fut monté à che-”
val, il voulut prendre [on rang derriere la
Reine; mais elle le fit avancer à (a gaur
che, 8: voulut qu’il marchât à côté d’elle.

Elleregarda Abdallah; 8:. après lui avoit-t
fait une inclination , elle reprit fa marche. v

Au lieu de remarquer fur le vifage du;
peuple une certaine fatisfaâion accompa-.
gnée de refpeâ à la vûe de fa Souveraine, .
le Roi Beder s’apperçut au contraire qu’on
la regardoit avec mépris , 8: même que i-
pluâeurs faifoient mille imprécations con-z
tr’elle. La Magicienne , difoient quelques- ’
uns , a trouvé un nouveau (niet d’exercer.

“à méchanceté 1 le Ciel ne délivrera-bib
jamais le monde de fa tyrannie? Pauvre
Étranger, s’écrioient d’autres, tu es bien:
trompé , fi tu crois que ton bonheur durera »
199g - rems : cÏeü pour rendre ta chûte .,
plus allommante qu’on t’éleve û haut ! Ces.

difcours lui firent connaître que le vieil-,
lard Abdallah lui avoit dépeint la Reine I
Labe telle qu’elle étoit en effet; mais com- -
me il ne dépendoit plus de lui de fe tirer du ,
danger où il étoit , il s’abandonner à la Pro-
vidence , &l à ce qu’il plairoit au Ciel de
décider de (on força
Ç La,Reine magiciennearriva à (on Pa-

lais; 8; quand elle eut mis pied à terre,
elle [e fit donner la main par le Roi Beder,
& entra avec lui , accompagnée de (es
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Femmes 6: des OŒciers de (es Eunuques.
Elle lui fit voir elle-même tous les appar-
temens, ou il n’y avoit qu’or mafïif, pier-
reries, 8: que meubles d’une magnificence
ûngnliere. Quand elle l’eut mené dans (on
licabinet , elle s’avança avec lui fur un bal-
con, d’où elle lui fît remarquer unijardin
d’une beauté enchantée. Le Roi Beder
louoit tom ce qu’il voyoit avec beaucoup
d’efprit , d’une maniere néanmoins qu’elle

ne pouvoit (e douter qu’il fût autre chofe
que le neveu du vieillard Abdallah. lls s’en-
tretinrent de plufieurs chofes indifférentes, ,
:jufqu’à ce qu’on vînt avertir la Reine que

l’on avoit fervi. V ”
La Reine 8: le Roi Beder fe leverent , 8:

allerent fe mettre arable. La table étoit
d’or maflif, & les plats de la même ma-
-tiere. Ils mangerent, 81 ils ne burent pref-
que pas iufqu’au deflert; mais alors la
«Reine [e fit’emplir fa coupe d’or d’excel-
lent vin ;’ 8L après qu’elle eut bû à la fauté

du Roi Beder , elle la fit remplir fans la
quitter, 8: la lui préîfenta. Le Roi Beder la
reçut avec beaucoup de refpeâ; 8: par
une inclination de’tête fort bas , illui mar-j
qua qu’il bûvoit réciproquement à (a fauté;

: Dans le même tems dix femmes de la.
R eine Labe entrerent avec des inflrumens g
dont elles firent un agréable concert avec
leurs voix, pendant qu’ils continuerent’de
boire bien avant dans la nuit. A force de
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boire enfin ils s’échauffèrent (i fort l’un 8:
l’autre , qu’infenliblement le Roi Beder ou-
blia que la Reine étoit Magicienne, 8: qu’il
ne la regarda plus que comme la plus belle
Reine qu’il y eût au monde. Dès que Ja
Reine le fut apperçûe qu’elle l’avoir amené

au peint qu’elle fouhait’oît , elle fit ligne
aux Eunuques & à fes femmes de fe retirer.
Ils obéirent, 8: le Roi Beder & elle couche-
rent enfemble.

Le lendemain la Reine 8: le Roi Beder
allerent au bain dès qu’ils Turens levés; 8:

au (omit du bain les femmes ui y avoient
fervi le Roi, lui préfenterent En linge blanc
8: un habit des plus magnifiques. La Reine
qui avoit pris aulli un’autre habit plus ma-

gnifique que celui du jour d’auparavant,
vint le prendre, 8: ils allerent enfemble à
[on appartement. On leur fervit un bon re-
pas , après quoi ils pagerent la journée
agréablement à la promenade dans le jar-
dm , à à plulieurs fartes de divertiü’emens.
- La R eine Labe traita 8: régala le Roi Be-

;der de cette maniere pendant quarante
jours, comme elleavoit Coutume d’en ufer
.enverslrous les amans.“ La nuit du quaran-
tieme qu’ils étoient couchés ,1 comme elle
«croyoit que le Roi Beder dormoit, elle fe
leva fans faire de bruit : mais «le Roi Be-

l lder qui étoit éveillé, 8: qui s’apperçut qu’-

elle avoit quelque delTein’, lit femblant de
dormît, a: fut attentif à [es ailions. Laf-)..L.A- 4A4; ,-...-.-- ..
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qu’elle’Rit levée , elle ouvrit une caillette ,
d’où elle tira une boëte pleine d’une cer-

taine poudre jaune. Elle prit de cette pou-
dre , a: en fit une traînée au-travers de la
chambre. Aufiiotôt cette traînée (e changea
en un rameau d’une eau très-claire , au
grand étonnement du Roi Bede’r. Il en trem-

bla de frayeur; 81 il: fe contraignit davan-
.tage à“ faire (emblant qu’il dormoit, pour
ne pas donner à connaître à la Magicienne
qu’il fût éveillé.

La Reine Labe puifa de l’eau du mureau
dans un vafe. 8: en verfa dans un badin
ou il y avoit de la farine , dont elle fit une
pâte qu’elle pétrit fort long-tems : elle y
mit enfin de certaines drogues qu’elle prit
en différentes Boëtes,“ 8: elle en fît un gâ-

teau qu’elle mit dans une martien couver-
te. Comme avant, toute chofe elle avoit
allumeur: grand feu , elletira de la braife ,
.mit la tourtieredelibs ;r 81 pendant que le

âteau cuifoit, elle remit les vafes 8: les
A oëtes dont elle s’était (envie , en leur lieu ;
8:. à de certainesparoles qu’elle prononça -,
leruilïeau qui couloit au milieu de lai-cham-
bredifpamt.lQuand;lergâlteaufutîcuit ’, elle
l’ôta deldeffus la braire; a: le» portulans un
cabinet . après quoi; elle revint coucher
avec le Roi lieder; qui (un bien (Emma-
ler, qu’elle n’eut spasi le moindre foupçon
31:31- eût rienwùr de“ tout: ce qu’ellevenoît

e faire. ’ z i A
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l 1 Le Roi Beder, à qui,lesïplailirsi&’ les
divertilremens avoient fait oublier le“ bon

.Vieillard Abdallah (on hôte , depuis qu’il
«l’avoit quitté, fe fouvint de lui, 8L crut
,qu’il avoit befoin de (on confeil, après ce
:qu’il avoit vû faire à la Reine Labe pendant
.la nuit. Dès qu’il fut levé , il témoigna àla
.Reine le (leur qu’il avoit de l’aller voir , 8:
-la fupplia de Vouloir bien lellui permettre.
Hé quoi, mon cher. Beder , ’reprit la Reine,
vous ennuyez vous déjà, je ne dis pas (le
demeurer dansun Pàlaise fi fuperbe , 8: où
vous devez ,trotwer tant d’agrémens , mais
.de la compagnie d’une Reine qui vous ai-
.me fipaflïonnément, 8L .quivoù’s en donne

-tant de marques? i .»- . -. a.
’ Grande Reine j-repritile Roi Beder, com-
.ment pourrois-je m’ennuyerlde tant de gra- A
ces 8l de tant deifavveurs dont Votre Ma-

. jelle’ a la bonté de me combler? Bien loin
:de cela, Madame ,- je demande cette per-
miflion plutôt-pour rendre,.compte’à mon
oncle des obligations“ infinies que j’ai à Vo-
ltre Majeflé , que pour’lui- fairewconnoître
que je ne l’oublievpas. Je ne vdefaVOue pas
néanmoinsque c’eft en partie pour cette
-raifon: comme je fçais qu’il m’aime avec
Iendrelïe, St qu’il y a quarante; jours qu’il
ne m’a vû ,’ je ne veux pas“ lui “donner lieu

de penfer que je n’y. conefponcls pas, en
Îdemeurant pluslqng y teins; fans le Voirl’ Al-
lez , répartit la Reine , je le veux bien: mais

vous



                                                                     

Contes 1rd“. - 193
vous ne ferez pas long - tems à revenir, li
vous vous fouvenez que je ne puis .vivrc
fans vous. Elle lui fit donner un cheval ri-
chement harnaché , 81 il partit. .

Le Vieillard Abdallah fut ravi de revoir
le Roi Beder: fans avoir égard à fa qualité,
il l’embralïa. tendrement , 8: le Roi, Beder
l’embrafl’a de même, aân que performe ne
doutât qu’il ne fût fou neveu. Quand ils le .
furent allis: Hé bien , demanda Abdallah
au Roi ,. comment vous êtes-vous trouvé ,’
8: comment vous trouvez-vous encore avec
cette infidelle , cette Magicienne? . À.

Jufqu’à-préfent , reprit le Roi Beder, je
puis dire qu’elle a eu pour moi toutes fon-
tes. d’égards imaginables , 8: qu’elle a eu
toute la confide’ration 8: tout l’emprelïer
ment pollible pour mieux me perfuader
qu’elle m’aime parfaitement. Mais faite;-
marqué une chofe cette nuit, qui me don-
neun julie (niet de foupçonner ue tout ce
qu’elle en a . fait n’eû que di 1mulation.
Dans le tems qu’elle croyoit que le dormois
profondément , quoique je fulle éveillé ,
jeî m’apperçus qu’elle s’éloigna de moi av cc

beaucoup de précaution , I8; qu’elle le leva.
ACette précaution fît qu’au lieu de me (ren-
dormir , je m’attachai-à-lïobfervet; en fei-
gnant cependant quezje dormois tôuiours.
En continuant (on difcours, il lui.raconta
:èominent 81 avec quelles circonflances il
Élui avoit vît faire le gâteau gâtez: aéhevam:

T onze I V. R
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jufqu’alors , ajoûta»t-il , j’avoue que je vous

avois prefque oublié , avec tous les avis
que vous m’aviez dOnnés de fes méchanc
cetés. Mais cette a&ion me fait craindre
qu’elle ne tienne ni les paroles qu’elle vous
a données , ni fes fermenstû folemnels. J’ai
fonge à vous aqui-tôt, 8: je m’eflime heu-
reux de ce qu’elle m’a permis. de vous ve-
nir voir avec plus de facilitéque je ne m’y
étois attendu. L a . ’ ,

Vous ne vous êtes pastrompé», répartit
le Vieillard Abdallah, avec un fontis qui
marquoit qu’ilZ n’avait pas crû lui o même
qu’elle dût en uferautrement; rien n’eft
capable d’obliger la perfide de le corrigera
Mais ne craignez rien , je fçais le moyenrde
faire culotte que le mal qu’elle veut vous
faire retombe (tu elle. Vous êtes entré dans
le [oupçon fort à-propos, 1&1 vous. ne pou.
vie: mieux faire que “de. mmrrirà moi.

l COmme elle negarde pas (mamans plus de
quarante jams , 81 qu’au lieu de les ren-
voyer honnêtement , elle en fait autant
d’animaux dentelle remplit (es. forêts ,fes
parcs 8: la campagne ,V je pris dès hier les
mefurespourempêcher qu’elle ne vous faire
le même traitement. Ilya troplong - rems a
que la tette portece matifiai: ;il fautqu’-

-elle foi: traitéeïelleomême comme encule

mérite; ’ ’ v i -’
En achevant ces paroles , Abdallah mit

-deuxgâ:eaux entre les mains du RoiBeder,
l
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Sr lui dit de les garder. peut en faire l’ufage
qu’il alloit entendre. Vous m’avez dit , con-
tinua-t-il , que la Magicienne a fait un gâ-

- seau cette nuit: c’eü pour vous en faire
manger , n’en doutez pas; mais gardeaevous
bien d’en oûter. Ne laiifez pas cependant
d’en prendgre quand ellevous en préfente-
ra; 81 au lien d’en mettre à la bouche ,
faites-enferre de manger à la place , d’un
des deux que je viens de vous donner, fans
qu’elle s’en apperçoive.Dès qu’elle aura crû

que vous aurez avalé du lien, elle ne man-
quera pas d’entreprendre de vous méta-
morphofer en quelque animal. Elle n’y réuf-
(ira pas, 8l elle tournera la chofe en plain
(anterie , comme f1 elle n’eût voulu le faire
que pour rire , 8: vous faire un peu de peur,
pendant qu’elle en aura un dépit monel dans
l’ame,& qu’elle s’imaginera d’avoir man-

gue en quelque chofe dans la compoGtion
de (on gâteau.Pour ce qui efl de l’autre gâ-
teau , vous lui en ferez préfent, 8: vous la
preû’erez d’en manger. Elle en mangera ,
quand ce ne feroit que pour vous faire voir
qu’elle ne fe méfie pas de vous , après le fu-
ie: qu’elle vous aura donné de vous mé-
fier d’elle. Quand elle en aura mangé , pre-
nez un peu d’eau dans le creux de lamain ;
& en la lui: iettant au vifage , dites-lui:
Quim certafwm, v 6’ pre/z: cella d’un tel ou
“1445144! qu’il vous plaira , & venez avec “
l’animal; le vous dirai ce qu’il faudra que

vous fadiez. j 1 i R il
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Le Roi Beder marquai au vieillard Ali-

x dallah en des termes les plus’e-exprelïifs ,’I
combien il lui étoit obligé de l’intérêt qu’il

prenoit à empêcher qu’une Magicienne (î
dangereufe n’eût le pouvoir (d’eXercer-efaf
méchanceté contre lui ; 8: laprèsplqü’ilè le fut

encore entretenuvquelque tem’s’ avec’ lui,-
il le quitta &A’re’to’uma au Palais; Fin-arri-

vant, il apprit que la Magicienne l’atten-
doit dans le jardin avecvgrande impatiend
ce. Il alla la chercher; 82 la Reine Labe ne
l’eut pas plûtôt apperçu , qu’elle vint’à lui

avec grand emprelïement. CherBeder,
lui dit-elle , on jargaude-raillonlde dire (me
rien ne fait mieux ’connoître la fOrCeBz l’ex.“

cès de l’amour’ que l’éloignement de l’ob-

jet que l’on aime/Je n’ai pas-eu de repos
depuis que je voüs ai perdu de vûe, 8: il
me (emble qu’il y. a des années que? ne
vous ai pas vû: pour peu que vous enfliez
différée, je me préparoisià’ vous aller cher-

cher moi-même. ï T1“? - r
. Madame ,»reprîvt le Roi Beder; je lpuis’

affûter Votre Majellé que je n’ai-pas [en
moins d’impatience de me rendre auprès
d’elle; mais je n’ai pu refufer quelques mo-e A

mens Œçntretien- à un oncle qui m’aime , 8:
qui ne’rm’avoiti pas VÙ depuis long-rem:
Il vouloit me retenir’;lri1aisje.me fursvarrïa-
ché à fazrendre’ffeppnr’veni’r diffament“
m’a ppelloit g de .lajcoll’atioln qu’il m’ëv oit

préparée, je me fait; cémenté d’un gâteau
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que îe vous ai rapporte-Le Roi Beder qui
avoit enveloppé l’un des deux gâteaux dans
un mouchoir fort .pt0pre , le développa;
a: en le lui préfentant : le voilà , Madame ,1
ajouta-t-il f ie vousfupplie de l’agréer. ’
- l Je l’accepte ’dev bon cœur ,1 repaîtit la
Reine“ enlie prenant; &j’en mangerai avec
Phil“ poutl’amom- de vous 8l de votre on-
clos-non bananai ; mais auparavant juteux-
quei pour l’amour de moi vous mangiez de
celui-chou“ j’ai fait pendant votre abfen-
ce. Belle Reine ,tluiv’dit le Roi Beder ,- en le
menant-avec -refpe& des mains; comme
celles de Votre, Majefté ne peuvent rien
faire que’d’exèellent,.& elleme! fait unefa-
veut, dont’je ne puis”alïez lui témoigner

ma reconnoiffanèe. : ’ - - l ï
Le Roi Beder fubflitua“ adroitement à la

place du gâteau dêla Reine , l’autre que le
Vieillard Abdallah lui avoit donné , a: il en
rompit un morceau qu’il pottaà la bouche.
Ah, Reine , s’écria-t-il en le, mangeant , je
n’airjamais rien goûté de plus exquis! Com-
me ils étoient près d’un jet-d’eau , la Magin
derme qui vit qu’il avoit avalé le môrceàu ,
81 qu’il enalloitrma-nget’un autre, puifa de
l’eau du baflin dans le creux de fa main , 8c
en luitiet-tant- au vifage: Malheureux ,uluildita
elle , Quitte cettefgure’d’hpmme , 6’ puriste”:

d’un vilain cheval borgne (S’- baitmx. .
L * Ces paroles ne fîrentÎpas d’effet, & la Mn-

giciennefut extrêmement étonnée de vox:

w-Agt.
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le RoilBeder dans le même état , a: donnez.
feulement une marque de grande frayeur;
La rougeur lui en monta au virage ; & com-
melle vit qu’elle-avoit manque (on coup :
gher Beder , lui dit-elle, ce n’eft arien ,- 1’67
remettez-irons ; je n’ai pas voulu-mous; faî-
re. de mal ,ie l’ai fait feulement pour Voir
ce que vous en diriez. Vous pouvez juger
que le (embla plus miféæable 8L la plus exé-
crable de toutes les femmes , fi je commet-
tois un: after: il noire, je ne dis pas feule-
nous qprèsles fermens que i’ai fait; , mais

e même après- les marques d’amour que je

Vous ,ai: données. . .- PuiEante Reine, repartit le RoîBeder,
quelguepenfuadé que. je fois que Votre May-
jefle’ ne l’a fait que pour (e divertir,-ie n’ai

pu néanmoins me garantir de la furprife:
quel moyen “gi-de s’empêcher de n’avoir

nan-moins quelque émotion à des pato-
es’ capables. de faire un changement fi

étrange? Mais-4, Madame, mamma ce dif-
cours; &ypuîfque j’ai mangé de votre gâ-
teau ,e’faites moi la grue de goûter du mien.
, La Reine Labe, qui ne pouvoit mieux
fe inflilîer qu’en donnant cette marque de
confiance au Roi dePerfe, rompit un mor-
cean’ du gâteau“, a: le mangea. Dès n’elle

l’emvavalé, elle parut tonte troub ée 8:
elle demeura comme immobile. Le Roi Be-
der ne perdit pas de rems, il prit de l’eau
du même baflîn’; 8: en la lui jetant au vi-

.A-*--.- A g...- .-.A.-. - -. -
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fa ge : abominable Magicienne, s’écria-t-il ,
fors de cette figureôr change-toi en cavale.

Au même moment , la Reine Labe fut
changée en une très-belle cavale; 8: fa
confuûon fut il grande de le voir ainfi me”
tamorphofée, qu’elle répandit des larmes
en abondance. Elle bailla la tête jufqu’aux
pieds du Roi Beder, comme pour-lemon-
eher de compalïion. Mais quand il eût vou-
lu fe lamer fléchir , il n’étoit pas en [on
pouvoir de réparer le mal qu’il lui avoit
fait. Il mena la cavale à l’écurie du Palais ,
où il la mit entre les mains d’un palfreaier,
pour la faire feller 8: brider; mais de. tou-
tes les brides que le palfrenier préfenta à
la cavale, pas une ne le trouva page. Il
fit feller 8x brider deux chevaux,-un pour
lui-8: l’autre pour le vpalfrenier , à: il le fit
fuivre par le palfrenier jufques chez. le
vieillard Abdallah avec la cavale à la main.

Abdallah qui apperçut de loin le. Roi
Beder 81 la cavale, ne douta pas que le
Roi Beder n’eût fait ce qu’il lui avoit re-
commandé. Maudite Magicienne, dit-il
anal-tôt en lui-même avec joie , le Ciel en-
fin t’a châtiée comme tu le méritois. Le Roi

Beder mit pied à: terre en arrivant , 8: en.
tu dans la boutique d’Abdallah , qu’il cm.
brella en le remerciant de tous les fervices
qu’il lui auroit rendus.“ lui raconta de
quelle maniere le tout s’étoit palle, 8: lui
marqua qu’il n’avoir pas trouvé de bride
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propre pour la cavale. Abdallah qui en
avoit une à tout cheval, en brida la cavales
lui-même ; r8: dès que le Roi Beder eut ren-
voyé le palfrenier avec les deux chevaux?
Sire, lui dit-il ,vous-n’avez pas befoin de
vous“ arrêter davantage en cette ville,
montez la cavale i8: retournez enrvotre
Rayau’me.“ La feule chofe que j’ai “à vous

recommander, c’eft- qu’au cas que vous»
veriiezqà vous défaire de la cavale , de vous
bien garder de la livrer-avec la bride. Le
Ro’r Beder’lui promit qu’il. s’en “fouvien-

droit; .8: g après qu’il lui: eut dit adieu », il

parut: J i ’ I l l ’ îLe jeu-ne Roi de’Per’fe ne fut pas plutôt
horsde lai ville , qu’il nelfe fentit pas de la
joie d’être délivré d’un li grand danger, 8:
d’avoir àgfa difpofition la Magicienne , qu’il

avoit eu! un fi gra-nd-fujet deî redouter.
Trois jours après fou départ il arriva à
une grandeÏville. Comme -5il étoit dans le-
faubourg-’,’il’fut rencontré par un vieillard

de quelque confidération qui alloit à pied
à une maifon. de plaifance qu’il “y avoit;
Seigneur, lui“ le vieillard en s’arrêtant , ores
rois-je vous demander “de quel côté vous
venez? Il s’arrêta aulïi-tôt pour le fatisfaire ;

8: comme le vieillardtlui faifoit plulieurs
quefiions ’,. une vieilleufurvint qui. s’arrêta
pareillement ,.&Éf.eimit.à pleurer eut-agar!
dam la cavale avec de grands. foupirs;
. Le Roi Beder a; le vieillard interrompu

rent

l.
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ient leur entretien , pour regarder 1a vieil-
le , 81 le Roi Beder lui demanda quel fuie:
elle “avoit de pleurer. Seigneur, reprit-elle,
c’eft que votre cavale reEemble fi parfaite-
meut à une que mon fils’avoit , 81 que je
negretteentore pour rameur de lui, que
je croirois que c’eü la même (i elle“ n’était

morte. Vendez-41a moi, je vous en fllppüeg
je vous la payerai ce qu’elle vaut ; 81 avec
cela,’ je vous en aurai une trèspgrande
obligation.
l I BOnne nacre; repartit. le Roi Beder, je
fuis fâché de ne pouvoir vous accorder ce
que vous’demandez’; me cavale n’eû pas à
wendœ./Ah’,5eignenr, infiûa la “vieille , ne

me refnfezipas , je vous en conjure au nom
de Dieu! Nous atourneras de déplaiâr mon
n15 8: maigrît Vous ne nous accordiez pas
cette grue. Bonne mere,,lrepliqua le Roi
Beder , je vous l’ac’corderois très-volon.
tiers , û jejmz’étois “déterminé à me défaire

d’une â bmœicavale ; mais quand cela fe-
roit , je ne crois pas que vans en voulufïiez
donneiâmille pieces d’Or; car en ce cas-là
je ne l’eûimerois pas moins.« Pourquoi ne
lesdonnerois-je pas , repartit la vieille?
vous n’avez qu’à donner votre confentet
«memà in vente , je vais vous lesicompter.’
’- Leani Æeder qui voyoit» que laevieille
étoit habâblé’e me: pàuvrem’em,’ ne put s’i-

maginer ’elle fût en état de trouver une
f1 groiïe amine. Pour “épfOuver il elle tien:

Tome IV. S . ..



                                                                     

ne: - Le: anille“ Ô “une Nuit.
droit le matché: donnez-moi l’a ut , lui
iir-il, la cavale cil à vous. A -tôt la
vieille détacha une bourfe qu’elle avoit au-
toursdelfaceinture ; 8: en la lui préfentant:
prenez la peinede defcendre, lui dit-elle,
que nous comptions li la femme y cil; au
cas qu’elle n’y liait pas, j’aurai bien-tôt
trouvé le rolle, ma maifon n’eft pas loin.

L’étounement du Roi Beder futextrême,
quand il vit la boude :.BOnne mere ,* reprit»
il, ne voyez-vous pas que ce que je vous
en ai dit n’eü que pour une? je vous répete
que ma cavale n’elt pas à vendre. l - .-
l Le vieillard qui avoit été témoin de tout

cet.entretien, prit alors la papolerMon
(ils, dit-il au Roi Beder, il faut que vous
fachiez’une .chofe, que je vois bien que
vous ignorez; c’eû qu’il n’ell pas pomaison

cette ville de «menu: en aucune maniere,
fous peine de mon. une vous ne cuvez
vous difpenfer deprendne lîa’rgent e cette
bonne femme ,.&xle lui livrerwo’tre cava-
j-le , puifqu’elle vous en donne la femme que
vous avez demandée. Vous ferez mieux de
faire la chofe fans bruit , que de vousyexg-
pofer au malheur qui pourroit vous en ar-

river. ’, LeRoî-Beder bien affligé de s’êtreenga.

ge dans cette méchante affaire avec tant
d’inconâdération ,“mit pied à terre avec

un grand regret. La vieille fut prompteà
fe faifu- de la bride 8: àdébridçr la cavale;



                                                                     

Coneraôes.’ a0;
a: encore plus à prendre dans .la’rnain de
l’eau d’un ruilIeau quiicouloit au milieu de

la rue, 8: de la ietter fur la cavale, avec
çes paroles: Ma fille, quittez cette 12mn;
Étranger: , reprenez la vôtre. Le change:
ment fe fit en un moment; 8: le Roi Beder
qui s’évanouit dès qu’il vit paroîrre la Raie

ne Labe devant lui, fût tombé parterre ,
fi le vieillard ne l’eût retmu. 4 x

La vieille qui étoit mere de laReine La-
be, a: qui l’avoit inflruite de tous les fe-
Vcrets de la magie , n’eut pas plûtôt embrail’é

fa fille, pour lui témoigner fa joie, qu’en
un inûant elle fit paraître par un fiflement
un génie hydeux , d’une figure &d’une
grandeur gigantefque. Leigénie prit anili-
tôt le Roi Beder fur une épaule, embraü’a
la vieille .8: la Reine Magicienne de l’autre;
8L les tranfporta en peu de momans au Pa-
lais de la Reine Labe , dans la,ville des en?

chantemens. .La Reine Magicienne en furie fit de
grands reproches au Roi Beder, dès qu’elle.
fut de retour dans (on Palais: Ingrat, lui

’dit-elle, c’eilv donc ainii que ton indigne
oncle 8: toi, vous m’avez donné des mar-
ques de recannoifïance, après tout ce que
jai fait pour vous: je vous ferai fentir à. ’
l’un 8c à l’autre ce que vous méritez. Elle

ne lui. en dit pat davantage; mais elle prit
de l’eau, 8: en la lui iettant au vifage:
Jamais «daigna , dit-elle 9 6’ 1mm celle de

Sij
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vilain hibou. Ses paroles furent fuivies de
l’eEet; 8: auûi-tôt elle commanda à une de
fes femmes d’enfermer le hibou dans une
cage , de ne lui donner ni à boire ni à
manger. »

La femme emporta la cage ; 8: fans avoir
égard à l’ordre de la Reine Labe , elle y mit
de la mangeaille 8: de l’eau; 8l cependant
comme elle étoit amie du vieillard Abdal-
lah, elle envoya l’avenir feeretement de
quelle maniere la Reine venoit de traiter
(on neveu , à de fun deEein de les faire pé-
rir l’un a; l’autre, afin qu’il donnât ordre à
l’en empêcher, 8.: qu’il fougeât à fa propre

confervation. -Abdallah vît bien qu’il n’y avoit pas de

ménagement à prendre avec la Reine Labe.
Il ne fit que (ifler d’une certaine maniere ,
à avili-tôt un grand génie à quatre ailes
fe fit voir devant lui ,18: lui demanda pour
quel (niet il l’avait appelle. L’Eclair, lui
’dit-il (c’eü ainfi que s’appelloit ce génie),

’ îils’agit de conferver la vie du Roi lieder ,
’âls de la Reine Gulnare. Va au Palais de la
Magicienne , 8: tranfporte incefl’amment à
4a capitale de Perfe la femme pleine de
I compaflion à qui elle a donné la cage en
garde , afin qu elle informe la Reine Gui-
mare du danger-où el’t le Roi [on fils , 81 du
’befoin qu’il a de (on (cœurs; prens garde
de ne la pas épouvanter en te préfentant
devant elle, 8: dis-lui bien de ma part ce
qu’elle doit faire.
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L’Eclair difparut , 8: paffa en un iutien:

auPalais de la Magicienne. Il inûruiût la
femme , il l’enleva dans l’aie, 8: la tranf-
porta à la capitale de Perfe, où il la par:
fur le toit en terraille qui répondoit à l’ap-
partement de la Reine Gulnare“. La femme
defcendit par l’efcalier qui y conduîfoit , 8:
elle trouva la Reine Gulnare 8: la Reine Far
rache fa mere, qui s’entretenoient du trille
fuie: de leur afBiEtion commune. Elle leur
fit une profonde révérence; 81 par le ré-
cit qu’elle leur lit, elles connurent le ber

«foin que le Roi Beder avoit d’être fecouru

promptement. .A cette nouvelle, la Reine Gulnare fut
dans un tranfport de joie, qu’elle marqua
en fe levant de fa place , 8: en embrafl’ant
l’obligeante femme , pour lui témpigner
combien elle lui étoit obligée du fervice
qu’elle venoit de lui rendre. Elle fouit aula:
tôt , 8: commanda. qu’on fît jouer les tram,-

ettes , tymbales à les tambours du Pa.
ais, pour annoncer à toute la ville que le

Roi de Perle arriveroit bien-tôt. Elle re.
vint, 8: elle trouva le Roi Saleh (on frere,
que la Reine Faràche avoit déjà fait venijr
.par une certaine fumigation. Mon frere,’
lui dit-elle , le Roi voue neveu mon cher
âls, efl dans la ville des enchantemens Joue
la puifTance de la Reine Labe. C’eü à vous,
e’eü à moi, d’aller le délivrer gil n’y a p“

de tems à perdre..- -S- iii;
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Le Roi Saleh aflembla une puiû’ante ar-

mée des troupes de fes états marins , qui
s’éleva bien-tôt de la Mer. Il appella même
là fou fecours les génies fes alliés , qui paru-
rent avec une autre armée plsnombreufe
que la fienne. Quand les deuxr armées fu-
rent jointes , il fe mit à la tête avec la Reis
ne Farache, la Reine Gulnare a: les Prima
«des , qui voalurent avoir part dans l’ac-
tion. Ils s’éleverent dans l’air, 8L ils fondi-

rent bien-tôt fur le Palais 8: fur la ville des
enchantemens , où la Reine Magicienne fa
mere , 8: tous les adorateurs du feu furent
détruits en un clin-d’œil. v
I La Reine Gulnare s’était fait fuivrepar
la femme de la Reine Labe , qui étoit venue
lui annoncer la nouvelle de l’enchantement
8: de l’emprifonnement du Roi (on fils; 8:
elle lui avoit recommandé de n’avoir pas
d’autre foin dans la mêlée , qued’a-ller pren-

dre la cage & de la lui apporter. Cet ordre
fut exécuté comme elle l’avoitfouhaité:
elle ouvrit la cage elle même, elle tira le
hibou dehors; 8: en iettant fur lui de l’eau
qu’elle (a fit apporter : Mon cher fils , dit-
elle , quittez cette figure étrangere , 8: preu;
nez celle d’homme qui cit la vôtre. a
K Dans le mornent la Reine Gulnare- ne
vit plus le vilain hibou ; elle vit le Roi Beder
fon fils, elle l’embrafl’a auŒ-tôt avec un e72-
cès de joie : ce qu’elle n’étoit pas en état de

dire par fes paroles, dans le tranfport où .

Mn V evM.--v,,
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elle étoit, les larmes y fuppléerent’ d’une

maniera qui l’exprimoit avec beaucoup de:
force. Elle ne-pouvoit fe réfoudre à le quit«
ter, &il fallut que la Reine Farache le [ne
arrachât à:fon tout. Après elle, il fut em-A
braire de. même parle Roi fou oncle, &-
par les-Prince îles fes parentes;
a Le premierfoin de la Reine Gulnare fut?

de’faire chercher’le. Vieillard Abdallah , à:
qui elle étoit obligée du» recouvrement du»
Roi de Pèrf’e.-Dés qu’on le lui eut amené :’

L’obligation que je vous aie, luidita elle , eû’
fi grande ,.-qu’il’ n’y- a rien que je ne fois-

prête de faire pour vous-en marquer ma:
reconnoüïance’; faires ,eonnoître vous-mê-

me en quoi je le puis, vous ferez fatisfait.
Grande Reine , reprit-il , li la Dame que je
vous aî-- envoyée veut bien codentif à la.-
foî de-mariage-quç je lui offre, 8: que le-
Boi de. Perfe veuille bien me fouffrir à (au
Cour, je confacrede bon cœur le telle de
mes jours à (on (enlise. La Reine Gulnare.
le tourna slum-tôt dur côté dela- Dame ,«
quietoit pr’éfeîn-te ; 8: comme la Dame fis
connaître par une honnêtepudeur qu’elle:
n’avoit pas de. répugnance pour ce ma-
riage ,’ell’e leur fit prendre la main l’un à

l’autre , 81 lezRoi de Perles: elle prirent.
le foin de ,leur fortune. I .
. 1Ce mariage donna lie-u au Roi de Perle;

de prendrellaIparole en-l’adreffant à la.“
Reine (armerez Madame , dit-il en fondant,”

S iiij .
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je fuis ravi du mariage que; vous ventrale
faire;il en refle un auquel vous devriez
bien fouger. La Reine Gulnare ne comprit
pas d’abord de quel mariage il entendoit
parler: elle y penfa un moment; a: des
qu’elle l’eut compris: c’ell du vôrre-dont-
vous voulez parlerI,reprit-.ellle’, j’y confens;
très«volont’iers.- Elle regarda’ aulÏi-tôt les

* fujets marins du Roi (on frere, a: les génies
qui étoient préfens: Partez , dit-elle,-&
parcourez tous les Palais de la Mer 8: de la
Terre, 8L venez nous donner avis de la
Princeer la plus bel-le 8L! la plus digne du
Roi mon fils; 81 que vous aurez remarquée.

Madame , repa-rtit’llo Roi Be’der, il cit
inutile de prendre faute cette peine. Vous
n’ignore: pas fans doute quej’ai donné mon
cœur à la Princefïe de Samandal fur le 5m;
ple récit de (a beauté: ferai vûe , 8: je ne.
me fuis pas repenti du préfent que je lui nif
fait. En effet il ne’peut pas ylalvïoîr ni fur
la Terre nîlfous les Ondes“; une ’Prlnceîïé

qu’on paille lui comparèrllld’efl Vrai quel
fur la déclaration que je lui-ai faire, elle“:
m’a traité d’une manière qui eût p5 étein-

drc la flamme deArout autre amant moins:
embraféque moi de fou amour. Mais-telle;
eûexcufable; 8L elle “ne pouvoit me trai-f
ter moins rigollreufementï, après l’emprîo
jeunement du’Roi fou pere , donf je ne la“;
fois pas d’être la caufe,’quoiqu’innocent.

lieut-être que le Roi de Samandal aura-
v
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changé de, fentiment, &qu’elle n’aura plus
de répugnance à m’aimer 8: à me donne;
la foi dès qu’elle y aura confenti,

Mon fils , repliqua laReine Gulnare, s’il
n’y a que la Princeil’e Giauhare au monde
capable de vous rendre heureux , ce n’eft
pas mon intention de m’appeler à votre
union, s’il cit poflible qu’elle fa faire. Le
Roifvorre oncle n’a qu’à faire venir le Roi
de Samandal , & nous aurons bien-tôt 3p.
pris s’il efl: toujours auüipeuiraitable qu’il

l’aeétéa , r: * . : g .7
Quelque étroitement que le Roi de 531

mandaleûtve’ré gardé infqu’alors depuis (a

n captivité par lesïordres du vRoi-Saleh, il
avointouiours été .trairé néànmoins-avee
beaucOup d’égards , 8: il s’éroit apprivoifé

avec les OŒeiersqni le gardoient. Le Roi
Saleh fe fig. apporter un réchaud avec-du
feu, à: il y-jetta une certaine compoûtion.
en “prononçant: des paroles; tuyûerieufes,
Dès que la fumée comme? à s’élever,
le Palais s’ébranle, 8; l’on vit bien-rôt pas

reître le Roi de Samandal avec les. Omciers,
du Roi Saleh qui raccompagnoient. Le Roi
(le Perfe fe ietta Quai-tôtîà (expiais; 8: et)
demeurant le genou en terre“: site, dit-il ,
ce n’efl plus le Roi Saleh qui demande à
Votre Majeflé l’honneur de fon alliance
pour le Roi de Perfe; c’eû le Roi de Perle
lui-même qui la fupplie de lui faire cettç
grace. Je ne puis me .perfuader qu’elle:
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Veuille être la caufe de la mort d’un ROY;
qui ne peut plus vivre , s’il ne vitavee l’ai-
mable Princelle Giauhare.
-- Le Roi de Samandal ne foufrit pas plus
IOng-tems que le Roi de Perle demeurât à
fes pieds. Il l’embraKa , 8: en l’obligeant“ de

fe relever: Sire, repartit-il“, je ferois bien”
fâché d’avoir contribué en rien à’la mon;

d’un Monarque f1 digne de vivre; S’il eût?
vrai qu’ùne vie û précieufe. ne’puifTe le

- conferver fans laipolfeliîon de ma fille ,
vivez , Sire , elle cl! à vous. Elle a toujours
fié trésalbumife’à malvolomé ,1’e ne crois

pas qu’elle-s’y Oppofe. En’achevam ces p’a-k

rolesr, il change-alun de’fes Cahiers , que
le RoiSaleh’Laveîtlbien vaulu. qu”il eût au:

près de lui, d’aller chercher la Princeffe
Giauhare, 81 de l’amener ineeiïammenr. “

La Princelïe ’Giàuhare“ émir toujours
feflée où le’R’oîde Perfe l’avoitgrencomréeæ

L’Oüicier l’y «chva, 3L onîle vit bientôt;

de retour .aveclelle 8: lavecrfes femmes.
Le Roi de Samân’dal embralfj la Mirabelle:

-Ma fille, lui dit-il; ’ievvous ai donné un
Epoux ; c’en” le Roilde Perfeïque voilà;

. le Monarque lia-plus aceompliqw’ily ait
aujOunl’hui dans tout l’univers :fla-I préfé-I
æneeq’u’il vous a- dénuée par-darus tou-

tesïles autres Prineeiïes , nous oblige vous
81’ moi“ der-lui- en marquer notre recon-
loiü’ance; ’ ’
v - Sire“, reprit “la.Ptincelle;Gianhare, Vas



                                                                     

en“; LIME“; Il?
treMajefié fait bien que je n’ai jamais man-
qué à la déférence que je devois à tout ce que

elle a exigé de mon obéilïance. Je fuis en-
core prête d’obéir; 8: j’efpere que le Roi de

Perle voudra-bienîoublier le mauvais traî-
tement que je lui ai fait :je le crois allez
équitable pour ne l’imputer qu’à la né-
cefïité de mon devoir.

Les Noces furent célébrées dans le Pa-’

lais de la Ville des Enchantemens , avec
une folemnité d’autant plus grande , que
tous les amans de la Reine Magicienne;
qui avoient repris leur premiere forme au
moment qu’elle avoit celTé de’vivre, 8: qui

en étoient venus faire leurseremerciemen:
au Roi de Perle , à la Reine Gulnare 8; au“
Roi Saleh , y afliûerent. Ils étoient tous fils
(le-Rois, ou Princes, ou d’une qualité très-

üifiinguée; e ’
’ Le Roi Saleh enfin conduilit “le Roi de
Samandal dans (on Royaume, 8: le remif
en poffelîion de fes États. Le Roi de Perfe’

au comble de (es delirs, partit 8: retourna
à la capitale de Perle avec la Reine
Gulnare, 8: la Reine’Fàraclie 8: les Prin«
camas ; 8c la Reine Far-ache Saules Princeü’es’
y demeurerent jufqu’à ce que “le “Rôi Saleh

vint les prendre, 8r les ramena: en fan
Royaume fous les fIbtside. la Mer; v r

l. J ’

a?
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se New, «va-“New v me œmsœsùwa.» ahans Ëüînsînsîæîëüîhmüü “11.67n6 incanta“:

HISTOIRE
De 6mm, 121: fléau Ailzou, I’Efclan

d’dmour. r
Irè, dit Scheherazade au Sultan des

I Indes , il y avoit autrefois à Damas un.
Marchand , qui par (on induRrie 81 par (on
travail avoit amatie de grands biens , dont
il vivoit fort honorablement. Abou Aibou ,
fêtoit [on nom, avoit un fils 8: une fille. Le
ils fut d’abord appelle Ganem, à depuis
fuirnommé l’Efclave d’Amonr. Il étoit très.

bien-fait ; 8: (on efprit qui étoit naturelles
ment excellent, avoit été cultivé par de

d Bons maîtres, que fan-pare avoit pris foin;
de lui donner. Etla fillefut nommée * Force
de cœurs , parce qu’elle étoit pourvûe d’u-

ne beauté: fi parfaite, que tous ceux qui
Ia voyoientâ’ne pouvoient s’empêcher de

l’aimer. “ . t ’ , ’ i
, Abou Alban mouÎrnhll laina des richelïes

immenfes.4Cent charges de brocards 8: d’au.»

ces étoffes defoie qui (e trouverent dans;
fou lm afin ,’ n’en fadoient que la, moindre
’artie. s charges étoient toutes faites,
“fur chaîne balle, animoit en. gros cay-

“âcres : aux Bagdad; i i ’ I
En ce tems là Mohammed fils de Soliman,

.* En Arabe.Alcolomb;:
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fümommé Zinebi, regnoit dans la ville de
Damas , capitale de Satie. Son axent
Haroun Alrafchid qui faifoit fa ré dance
à Bàgdad, lui avoit donné ce Royaume à
titre de Tributaire.
. Peu de rems après la-mort d’Abou Aibou,“

Ganem s’entretenoit avet fa mere des affai-
res de leur maifon ;& à propos des charges
de Marchandifes qui étoient dans le maga-
ün, il demanda ce que vouloit dire l’écri-
ture qu’on Moi! fur chaque balle. Mon fils,
lui repondit (a mere, votre Pere voyageoit
tantôt dans une Province 8: tantôt dans une
a’utre ;& il avoit coutume, avant (on dé-
part,“ d’écrire fur chaque balle le nom de ,
la ville où il fe propofoit (raller. Il avoit
mis toutes chofes en état pour faire le
voya e de Bagdad, &il étoit prêt à, partir
quan la mort....Elle n’eut pas la force d’à-

chever ; un fouvenir trop vif de la perte de
fou mari ne lui permit as d’en dire dab-
vantage , 8: lui fit Ve et un torrent de
larmes.

Ganem ne put voir (a mer: attendrie;
fans être attendri’lui-zmême. Ils demeu-
rent quelques momens fans parler : mais
il le remit enfin ; (a: lorfqu’il vit fa merci
’en état de l’écouter, il prit la parole z Pair-

tque mon pere, dit-il, a defliné ces Marchan-
difes pour Bagdad, 8: qu’il n’eü plus en état

d’exécuter [on demain , je vais donc me
’difpofer à faire ce voyage. Je crois même
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En?! cit à propos queÏje prefï’e mon départ,“

e peur que. ces .Marchandifes ne dépé-
rifïent, ou que nous ne perdions l’occa-
fion de les vendre avanta eufement. z
’ La veuve d’Abou Ai ou ni aimoit
tendrement fou fils, fut fort a [armée de
tette réfolntion : Mon fils lui répondibelle ,
ie ne puis que vous louer de vouloir imiter
[votre pere; mais fougez que vous êtes trop
jeune, fans expérience 8c nullement accoue
tnmé .auxfatigues des voyages. D’ailleurs
voulez-vous m’abandonner 8c ajouter une

Ïnouvelle douleur à celle dont je fuis acca- “
“bléerNe vaut-il pas mien): vendre ces
marchandâtes aux Marchands de Damas ,
8c nouscontenter d’un profit raifonnable ,

que de vous .expofer à périr -?
d Elle avoit beau combattre le defïein de
Ganem par de bonnes raifons , il ne les pou-
voit goûter. L’envie de voyager 8L de
perfectionner fon cf rit par A-une entiere
,connoiffance destcho ses du monde , le folli-
lcitoit à partir , 8c l’emporter fur les re-
montrances, les prieres 8c fur les pleurs
’même de (a mere. Il alla au marché des
Efclaves. Il en acheta de robuües , loua
cent chameaux ; 8: s’étant enfin pourvû de

,routes.les chofes néceEaires, il (e mit en
,chemîn avec cinq ou iixMarchands de
Damas, qui alloient né acier à Bagdad.

Ces Marchands fuivis c tousleurs Efcla-
ales, «accompagnés de pluüeurs autres
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voyageurs,-compofoient une caravane il
.conlidérable, qu’ils n’eurent rien à.crainv
.dre de la «part des Bedoins , c’efl-à-dire des
Arabes , qui n’ont d’autre profellion que
de batîre la campagne.,-d.’attaquer 8: piller

les caravanes. quand elles ne lampas ag
fortes pour repoufïer leurs infulteles n’eu-
rent donc à elfuyer que les fatigues ordi-
maires d’une longue route; ce qu ils oublie-
-rent iacilcment...à la vile de la Ville de
Bagdad, .où ils arriverenr heureufement;

l Ils allerent mettre pied à terre dansle
Khanleplusmagnifique-ôz le plus fréquen-
.té de la Ville 5 mais Ganem qui vouloit-être
logé sommodément 8; en particulier, n’y
.prntpas d’appartement; Il fe contenta d’y]
«lai-fileries Marchandifes dans un Magafm,
afin qu’elles y fuirent en fureté.- Il loua dans
-le :voilînage une très.belle maifon, riche-
ment meublée , où il y avoitun jardin for-t
agréable par la quantité de jets d’eau & de

bofquets qu’en y vo.yoit. v
Quelques jours après que ce jeune Mn;

-chand (e fut «établi dans cette maifon, 8:
qu’il [e futrentierement remis de la fatigue
du voyage , il s’habilla fort proprement , 8:
le rendit au lieu. public où .s’alïembloient
les Marchands pour vendre ou acheter des
:Marchandifes. Il étoit fuivi d’un Efclave
qui portoit un paquet ’de plufieurs pictes
ld’EtoŒes à de Telles ânes. -

Les Marchands reçurent Ganem avec
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beaucoup d’honnêteté ; & leur Chef ou Syn-
dic à qui d’abord il s’adreü’a , prit 8: ache-

ta mut le. paquet au prix marqué par l’éti-
quette, qui étoit attachée à chaque piece
’ ’totfe. Ganem continua ce négoce avec

’üt de bonheur, qu’il vendoit toutes :169
marchandifes qu’il faifoit’porter chaque

our.’ i i’ - ’ ’
i une lui reûoît plus qu’une halle, qu’il
âvoit fait tirer du magaiinôi àpporter chez
lui, lorfqu’un jour il alla au lieu public. Il
en trouva toutes leslboutiques ferméesr La
chofe lui parut «extraordinaire ; il en de-
manda “la caufe, 8: on lui dit qu’un des pro-
miers marchands qui ne luilétoit pas in-
connu , étoit mon, a: que tous fes confra-
res , fuivant la coutume, étoient allés à foi!

’ enterrement. ’ ’ * r ’ ’
“ Ganem s’informa de la mofqu’ée où fe

devoit faire la priere , ou d’où le cOrps de-
VOit être porté au lieu de fa fépuhure;&
quand cule lui eut enfeigné, il renvoya
(on efciave àv’ec (on paquet do marchan-
difcs, 81 prit le chemin de lagmofquée. Il y
arriva que la priere n’était pas encore
icheve’e, a; on la faifoit dans une fane
tome ’tendue de fatin noir. On en leva le
corps, que la parenté, accompagnée des
Marchands 8: de Ganem , fuivit jufqu’au
lieu de fa fépuhure; qui étoit hors de la ville
8: fort éloigné: c’étoir un édiâcede pierre
t’ai-’formcde dôme ,Vdeüiné à “recevoir. les

’ corps
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corps de toute la famille du défunt; 8l 60m4-
me il étoit fort petit; on avoit dreffé des-
tentes à-l’emour, afin que tout le monder
fût à couvert pendant la cérémonie. On ou-e
vrit le tombeau , a: l’on pofa le corps ; puis-
on le referma“. Enfuite l’lman 8: les autres”
Minimes de la Mofquée s’aflirent en rond-
fur des tapis fous la principale. tente ,.& re-
citerent le relie des prieres. Ils firent aufïï
la leéiure des chapitres de l’Aleoran prefcritf
pour l’enterrement des morts.Les parens 8K
les Marchands, à l’exemple de ces Minif-r
tres, s’affirent en rond derriere eux.-

Il étoit prefque nuit , lorfque tout” fut?
acheve’.:Ganem. qui ne s’étoit pas attendit -
à une fi longue cérémonie, commençoit à:
s’inquiéter ; 8: fon inquiétude augmenta ,.-
quand il vit u’on fervoit un repas en niée
moire du de un: , felon l’ufage de Bagdad;
On lui dit même que les tentes n’avoient
pas été tendues feulement contre les Var.
dents du foleil , mais aulii contre le ferein ,q l
parce que l’on ne s’en retourneroit à la ville

que le lendemain. Ce difcoîirs allarma
nGanem. Je fuis étranger , dit-il en lui-mê-

me , 8: je palie pour un riche Marchand;
des voleurs peuvent profiter de mon abfen-
ce 8s aller piller ma maifon. Mes Efclaves
mêmes peuvent être tentés d’une fi belle-
occaüon; ils n’ont qu’à prendrelalfuite
avec tout l’Or que j’ai reçu de mess Mar-
chandifes: où lesvirai-je chercherivivement

-. Tome 11C. “T: ’
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occupé de ces penfe’es il mangea quelques
morceaux à la hâte , 8l. fe déroba nement

à la Compagnie. I .Il précipita (es pas pour faire plus de di-
ligence; mais comme il arrive airez fou-
vent que plus on cit prctfé moins on avan-
ce , il prit un chemin pour un autre 8: s’éga-
ra dans l’obfcurité, de maniera qu’il étoit

près de minuit, quand il arriva à la porte
de la V.ille. Pour furetoit de malheur ,il la’
trouva fermée : ce contre-tams lui caufa
une peine nouvelle , 81 il fut obligé de pren-
dre le parti de chercher un endroit pour
palier le relie de la nuit, & attendre qu’on
ouvrît la porte. Il entra dans un Cimetiere
li vafie , qu’il s’étendait depuis la Ville juil,

u’au lieu d’où il venoit ; il s’avança jufqu’à

es murailles allez hautes, qui entouroient
un petit champ qui faifoit le Cimetiere par-
ticulier d’une famille 8: où étoit un Palmier.
l y avoit encore une infinité d’autres Cime-
xieres particuliers , dont on étoit pas exaét à
fermer les portes.Ainfi Ganem trouvant ou-
,yert celui où il y avoit un Palmier, y entra
8: ferma la orte après luizil fe-coucha fur
l’herbe , & t tout ce qu’il put pour s’endor-
mir; mais l’inquiétude où il étoit de fe voir
hors de chez lui-l’empêcher. Il le leva : 8:
après avoir en le promenant paillé 81 repairé
plufieurs fois devant la porte , il l’ouvrit
fans fçavoir pourquoi ; auHitôt il apperçut
de loin une lumiexe qui (embloit venir à lui.
A cette vûe , la frayeur le talât , il pouffa la
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portequi ne (e fermoit qu’àVec un locquct ,ï
û monta promptement au haut du palmieçâ-
quidams la crainte dont il émir agité, lui’
parut le plus fût alile qu’il pût rencontrer.”
’ Il n’yfut pas plûtôt, qu’àla’fàveur’de la;

lùniierès qui l’avoir effrayé, il diüingual’SÉ

vit, entrer dans le Cimeriere ’où’ il étoit;
trois Hommes qu’il reconnut pOur des Efclaâ
Ve8’à leur habillement; L’un marchoit de:-
vaut avec une lanterne.r , 8: les deux autres
le fuivoient chargés “d’un coiffe long de cinq

à (il: pieds qu’ils portoient fadeurs épaules;
ils le mirent à terre, 8c alors-lin’des trois
Efclaves dit àfeseamarades : freres ,ü vous
m’en “croyez; nous lamerons là Ace coffre i-
81. nous reprendrons le chemin de la Ville“;
Non , non , repondirun autre , ce n’ell’pasl
ainli qu’il faut exécuter’les ordres que notre i
Maîtrelïe nous donne. Nous pourrions nous
repentir de les avoir négligés: enterrons ce
coffre, puifqu’on nous l’ai c0mmandéJLes
deux autres efclaVesfe rendirenr’à ce fend:
ment : ils commencerent à remuerla terre
avec des inflrumensqu’ils «avoient apportés
pour cela“; 8: quandlxls eurentfait’une pro-
fonde foH’e, ils mirent le coiffe dedans, Si

. le c: luvri’rcnt de laiterre qu’ils avoient ôtée; -

Ils fortirent du cimetiere- après cela 81 s’en I

retournerentlcherseux: - . A L
Ganem qui du haut dùPàlmier’avoït en?

tendu les paroles que les Efclaves avoient’
prononcées , ne fçavoit que “panier de cane ’

Ta;
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avanture : iljugea qu’il falloit que cahot?”
fre renfermât quelque chofe de précieux,
& que la performe à qui il appartenoit avoit
fes raifons pour le faire cacher dans ceci:
metiere. Il réfolut de Ïs’en éclaircir “(mile r

cham . Il defcendit du palmier. Ledépari
des e claves lui avoit ôté fa frayeulr’l’lllfe
mit’à travailler à la folle , 81 il yemploy’a
f1 bien les pieds 8: les mains, qu’en peu de
tems il vit le coffre à découvert; mais il le
trouva fermé d’un gros cadenat. Il fut très-l
mortifié de ce nouvel obûaclc qui l’empê-
choit de fatisfairc fa curioiite’. Cependant il
qne perdit point courage ; 8L le jour venant
à paroître fur ces entrefaites , lui fit décou.

vrir dans le cimetiere plufieurs ros cail-
loux. Il en choilit un avec quoi iËn’eut pas
beaucoup de peine à forcer le cadenat.
Alors plein d’impatience il ouvrit le coEre.
Au lieu d’y trouver de l’argent, comme il
Te l’étoit.imagine’ , Ganem fut dans une fur-
prife que l’on ne peut exprimer d’y voir
une jeune Darne d’une beauté fans pareille.
A (on teint/frais 8: vermeil, 8:. plus encore
à une refpiration douce & réglée, il recon-
nut qu’elle étoit pleine de Vie: mais il ne
pouvoit comprendre pour uoi, fi elle n’é-
toit qu’endormie , elle ne s étoit pasireveil-
lée au bruit qu’il avoit fait en forçant le ca;
denat. Elle avoit un habillement li magnifi-

ue , des braffelets 81 des pendans d’oreille
e diam-1ans , avecun collier de perles fines
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f1 rdfTes,’ u’il ne douta as un moment-

. g q Pece ne Fût uneDame des premieres de la
ont. A la vùe d’un fi bel objet, non-feu?

lemeut la pitié 8: l’inclination naturelle à,
fecourir les perfonneç qui (ont en danger,
maismême quelque chofe de plus fort que
Ganem alors ne pouvoit pas*bien démêf
Ier ,’ le po’rterent à donner à cettelîetme“

beauté tout le fecours qui dépendoit de lui.
l Avant toutes choles, il alla fermer la-

pone du. cimetierc que les efclaves avoient
biffée buvette: il revint enfuite prendre la:
Darne entre fes bras. Il la tira hox’s du cof-

. fre 6: la coucha fur la terre qu’il avbit ôtée.
La Dame fut à peine dans cette ûtüarîon 85:
expofée au “grand air, qu’elle éternua“, 81

qu’avec un petit eEort qu’elle Et en tour:
niant la tête , elle rendit par la bouche une“
liqueur,.dont il parut qu’elle avoit l’aile-J
mac chargé. Puis entr’ouvrant &’fe frot-
tant les yeux , elle s’écria d’une voix dont
Ganem , qu’elle ne voyoit pas , fut enchan-
té: a Fleur de jardin, la Branche de corail, c
Canne de fucre, d Lumiere du jour, c Étoile
du matin , f Délices du toms , parlez donc;
ou êtes-vous P’C’étoient autant de noms de
femmes efclaves qui“ avoient coutume de la.
fervir. Elle les appelloit, & elle étoit fort
étonnée de ce que performe ne répondoit.

a Zohorob BoRan. la Schagrom Marglan. c Caf-
fabosSQuccarthonronnihar... e Nagmatos. Sobiç. ,.

f N ouzhatoz Zaman. z
l
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Elle ouvrit enfin les’yeux; 81 fe voyant
dans un cimetiere,’elle fur (allie de crain-
te. Quoi donc,s’ëcria-t-elle plus foi; qu’au-j

paravantrles morts reflulcitent ils il] fom-
mes-nous au jour du Jugement îiQùel- écang

ge changement du fait au matin! ï .
Ganem-ne voulut pas laitier la Dame

phis longltems-dans. cette inquiétude. Il re
préfentajevant elle aulli tôt avec tout le
refpeâ ppfïiblel, 8l“ de la maniere la phis
honnête glu mondé: Madame, lui dit-il, je
ne puis vous exprimer que foiblement lé
joie quei’ainde m’être trouvé-icitpour vous

rendçe le fervice que je vous ai rendù, 8E
de pouvoir vous offrir tous les (cœurs dont
vous avez befoin dans l’état olivons êtes.

Pouf engagerla Dame à’prendfe» toute
confiance en lùi , il lui dit premierement
qui il étoit, par quel hafard il fe trou-
voit dans cecimetiere. [Hui raconta enfùite
l’arrivée des nois- efelaves.; 81 de quelle
maniere ils avoient enterrélle coffre. La
Dame qui is’étoit couverte le vifagede (on
voile dès que Ganem “s’étoito préfenté, fut

vivement touchéeÎ de l’obligation qu’elle

lni avoit : Je rends grues àDïeu , lui dit-
elle , de m’avoir envoyé un honnête homo
me.comme vous “pour me délivrer de la
mon. Mais puifque vous avez commencé
unœuvre (i charitable; je vous conjure “de
ne la pas lamer imparfaite. Allez-de“ gn-
ce dans-la Villecherch’en-un muletier, qui
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vienne avec un mulet me prendre 8: me
tranfporter chez. vous dans ce même cof-
fre; carrli j’allois avec vous à pied, mon
habillement étant différent de celui des:
Dames de la Ville, quelqu’un y pourroit.
faire attention 81 me fuivre, ce qu’il mÎelÏ
de la derniere importance de prévenir.-
Quand je ferai dans votre maàfon, vous.
apprendrez qui je fuis parle récit que je
vous ferai de mon biliaire; 8: cependant-
f0yez perfuadé que vous m’avez. pas obligé.

une ingrate... .
Avant que de quitter la Dame, le jeu-

ne Marchand. tira le coffre hors de la faire;
Il la combla de terre,.remit la Dame.
dans le coffre Si l’y» renferma (le-telle for-te ,
qu’ilne paroilToît pas que le cadenat eût été.

forcé. Mais de peur qu’elle n’étoufïât, il

ne referma pas exaâement le coffre , 81 y
lama entrer l’air. En fortantrdu cimetiere ,:
il tira la porte après lui;r&.comme celle-
de la Ville étoit ouverte,..il eut bicn- tôt
trouvé ce qu’il cherchoit. Il revint au ci-
metiere , où il aida le muletier à charger le
coffre en-travers fur le mulet;8z pour lui
ôter tout foupçon, il lui dit qu’ilétoite’ar-

rivé la nuit avec un autre muletier , qui
prefïé de s’en retourner, avoit déchargé

le coffre dans le cimetiere. .
Ganem, qui depuis (on arrivée à Bagdad,

ne s’étoit occupé que de (on négoce , n’avoit

pas encore éprouvé la puiKance de l’amour.
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Il en fentit alors les premiers traits. Il n’avoir
pû voir la jeune Dame fans en être ébloui;
à l’inquiétude dont il le fentit agiter,en fui--
vant de loin le Muletier, 81 la crainte qu’il,
n’arrivât en chemin quelque accident qui
lui fît perdre fa conquête ,. lui apprirent à:
démêler fes fentimens. Sa joye fut extrême,
lorfqu’e’tant arrivé heureufement chezlui ,*
ilvit décharger le coffre. Il renVOya le Mule-r
tier ; 8: ayant fait fermer par un de fes ef-i
claves lapone de (a maifon, il ouvrit le caf,»
fre , aida la Dame à en fortir , lui prefenta la:
main,’& la conduifttà fan appartement en la ’
plaignant de ce qu’elle devoit avoir fouffett’
dansune fi étroite prifon. Si j’ai fouifert , lui
ditnelle , j’en fuis bien dédommagée par ce
se vous avez fait pour moi, & par le plaie»

ne ie feus à me voir en fureté. a
n ’appartement de Ganem, tout richea

ment meublé qu”il étoit, attira moins les
regards de la Dame , que la taille 8: la:
bonne mine de [on libérateur , dont la po--
liteffe 8: les manieras engageantes lui inf-
pirerent une vive recannoiffance. Eile s’af--
fit fur un fofa ; 8: pour commencer faire
connaître au Marchand combien elle étoit
feniible au fervice qu’elle en avoit reçu ,
elle ôta for: voile. Ganem de foncôté fentit
toute la grace quïune Dame ü. aimable lui
faifoit de fe montrer à lui le virage décou-
vert, ou plûtôt il fentit qu’il avoit déjà
pour elle une “mon violente. Quelque

obligation
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obligation qu’elle lui eût, il fe crut trop]
récompenfé par une faveur fi précieufe.

La Dame pénétra les fentimens de Gai
nem, 8: n’en fut pas allarme’e, parée qu’il

paroifToit fort refpeé’tueux. Comme il jugea
qu’elle avoit befoin de manger , 8L ne vou-
lant pas charger performe que lui-même du
foin de régaler une hôtelTe fi charmante , il
fortit fuivi d’un efclave, 8: alla chez un
Traiteur ordonner un repas. De chez le
Traiteur il palTa chez un Fruitier, ou il. .
choiût les plus beaux 81 les meilleurs fruits;
Il fit aufïi provilion d’excellent vin, 81 du
même pain qu’on mangeoit au Palais du.
Calife.

Dès qu’il fut de retour chez lui, il drell’a

de fa propre main une pyramide de tous
les fruits qu’il avoit achetés; & les fervant
lui-même à la Dame dans un baHin de por-
celaine très-fine: Madame, lui dit-il, en
attendant un repas plus folide 8: plus digne
de vous, choififïez de grace , prenez quel-

ues-uns de ces fruits. Il vouloit demeurer
debout; mais elle lui dit qu’elle ne touche-
roit à rien qu’il ne fût am: , 8; qu’il ne man-
geât avec elle. llobéit; 8: après qu’ils eu-
rent mangé quelques morceaux, Ganem
remarquant que le voile de la Dame qu’elle
avoit mis auprès d’elle fur le fofa , avoit le
bord brodé d’une écriture en or, lui de-
Jnanda de voir cette broderie. La Dame
mit aula-tôt la main fur le voile & le lui

,Tomc Il”q .V
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réfehta, en lui demandant s’il favoit lire.

gladame, répondit-il d’un air modeüe , un
Marchand feroit mal les affaires, s’il ne (a-
voit alu-moins lire 81 écrite. Hé bien , re-
prit-elle, lifez les paroles qui font écrites
in! ce voile; anilivbien c’efl une occaûon
pour moi de vous raconter mon hiRoire.

Ganem prit le voile à lut ces mots: Je
jùis à vous 6* vous tu: à moi, ô dcjcendanï
de l’oncle du Prophm.’ Ce defoendant de
l’oncle du Prophete étoit le Calife Haroun
Alrafchid, qui régnoit alors , 8: quiidefcen-
doit d’Abbas oncle de Mahomet. ,

Quanèl Ganem eut compris le feus de ces
paroles; ahi, Madame, s’écria-t-il trille-
ment , je viens de vous donner la vie, 8:
voilà une écriture. qui me donne la mon!
je n’en comprends pas tout le myflere ; mais
elle ne me fait queltrop connoître que je fuis
île plus malheureux de tous les hommes.
Pardonnez- moi, Madame, la liberté que
je Prends de vous le dire. Je n’ai pu vous
vou- fans vous donner mon cœur. VOHS’n’i-r
gnare; pas vous-même qu’il n’a pas été en
mon pouvoir de vous le refufer ;x& c’eû’cç
qui rend rex-cufable maltémérité. “Je me pro,

Pofois de toucher le vôtre par mes ref-
pcqfts, mes foins, mes complaifançes, mes
afIiduités, mes humiliions, par marconi;
tance-3 8c à peine j’ai conçu çe dalleur: mn
gaur, que me voilà «déchu de tomes mes
efférences. Je ne réponds pas de foulerai:
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long-rems un f1 ggrand malheur. Mais quoi

u’il en puifïeêtre , j’aurai la confolation
ge mourir tout à’vous. Achevez , Madame,
je vous en conjure , achevez de me donner
un entier éclairciû’ement de ma triiie def-.

tinée.“ . - -il ne put prononcer ces paroles fans r64
pondre quelques larmes. La Dame en fut
touchée : bien loin de fe plaindre de la dé-
claration qu’elle venoit d’entendre, elle en.
fend: une joie (acterez; car fo’n cœur, com-
mençoit àrfe laurer furprendre, Elle diiïimu-
la toutefois ; :8: comme û elle n’eût pas fait
d’attention au difcours de Ganem: je me
ferois bien gardée, lui répondit-elle, de
’vousrmontrer mon voile , fi j’entre cru qu’il

dût vous canier tant de déplaiiir; 8: je ne
vois pas quelles chofes que j’ai à vous di-
re , doivent rendre votre fort 2mm déplora
.bie que vous vous l’imaginez.

Vous fautez-donc , pourfdivit-elie , pour
vous apprendre mon biliaire, que je me
’mmme * Tourmente; nomsqui’ me fut don-
né au moment de ma naiii’ance , àvcaufe que
l’on jugea que ma vû’e .cauferoit un jour
bien des maux. line vous doit pas être in-
sonna, puifqu’il n’y a perfonnedans Bag-
dad qui ne fachevque le CalifeHaroun Al-
-nfehid mon fouverain Maître ;&* le vôtre!
a une favorite qui s’appelle ainû.

au Arabe Penh. ,,
V 13
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. On m’amena dans (on Palais des me:
plus tendres années, & j’ai été élevée avec

tout le foin que l’on a coutume d’avoir de
perfonnes de mon fexe deflinées àxy demeu-
rer. J e ne réuflis pas mal dans tout ce qu’on
prit la peine de m’enfeigner ; 8l cela joint à
quelques traits de beauté m’attire l’amitié

du Calife, qui me donna un appartement
çarriCulier auprès du lien. ce Prince n’en
demeura pas à cette diüinâidn; il nomma
vingt femmes pour me fervir, avec autant
d’eunuques; 8: depuis ce rems-là il m’a fait
des préfens li conlidérable/s , que je me fuie
wûe plus riche qu’aucune Reine qu’il y ait
au monde; Vous jugez bien par-là que Zo-
’béïde , femme 81 parente du Calife , n’a pu

Noir mon bonheur fans en être jaloufe.
Quoique Haroun ait pour elle toutes les
coniidérations imaginables , elle a cherché
toutes les occalions potîibles de me perdre.
Jufqu’à-préfent je m’étois allez bien ga-
rantie de fesvpiéges; mais enfin j’ai fuccom-
bé au dernier effon de fa jalouiie; 8: fans
NOUS je ferois à l’heure qu’il eû dans l’an-

tente d’une mort inévitable. Je ne doute
«pas qu’elle n’ait corrompu une de mes ef-
claves qui me préfenta hier au loir dans de
la limouadenne drogue qui caufe un alfan-

. pulsaient û grand, qu’il cil aifé de difpo-
fer de ceux à qui l’on en. fait prendre; 8:
pet alloupiîïement cit tel, que pendant fept
9&1 huit ligures rien n’en capable de lem!
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për. J’ai d’autant plus de fuiet de faire ce
jugement, que j’ai le fommeil naturelle-r
ment très-leger, 8: que je m’éveille au
moindre bruit.

Zobéide , pourlexécuter (on mauvais
delï’einv, a ptis le teins de l’abfence du Ca-
life , qui depuis peu de iburs cf! allé fe meta
tre à la tête de fes troupes , pour punir l’au.
dace de quelques Rois [es voifms , qui (a
font ligués pour lui faire la guerre. Sans
cette conjonâure ,ma rivale ,i toute furieue
fe qu’elle et): , n’aurait olé rien entrepren-
dre contre ma vie. Je ne fais ce qu’elle feà
ra pour dérober auCalife la connoifïance
de cette aâion; mais vous voyez que j’ai

nm très-grand intérêt que vous me gardiez
le fecret. Il y va de ma vie: je ne ferais
pas on sûreté chez vous, tant que le Calife
fera hors de Bagdad. Vous êtes intéreiïé
vous-même à tenir mon avanture feeretc ;
car fi Zobéide apprenoit l’obligation que je
vous ai, elle vous puniroit vousnême de
m’avoir confervée.

Au retour du Calife, j’aurai moins de
mefures à garder. Je trouvera-ï moyen de
l’inf’twire de tout ce qui s’efi pallié, 8: je
fuis perfuadée qu’il fera plus emprefïé que
moi-même à reconnoître un fervicequi me
rend à Ion amour.

AuHi-tôt que labelle favorite d’Harou-n
Alrafchid eut taffé de parler, Ganem prit
la parole: Madame, fui diteil ,je vous rends

’ V iij



                                                                     

i230 les mil]: à une Nuit:
mille graces de m’avoir donné l’éclaireme-

ment que j’ai prisrla liberté de vous de-
mander, 6: je vous fupplie de croire que
vous êtes ici en sûreté. Les [endurcira que
vous m’avez infpirés, vous répondent“ de
ma difcrétion. Pour celle de mes efclaves ,
j’avoue qu’il faut s’en défier; lls pourroient

manquer à la fidélité qu’ils me doivent,
s’ils favoient par quel hafard 81 dans que!

* lieu j’ai eu le bonheur de vous rencontrer.
Mais c’eft ce qu’il leur cit impoüible de
deviner. J’ofer01s même vous aflûrer qu’ils
n’auront pas la moindre curiofite’ de s’en

informer. Il cf! a naturel anciennes gens
de chercher de belles efclaves, qu’ils ne
feront nullemem furpris de vous voir ici,
dans l’opinion qu’ils auront que vous en
êtes une , 8: que je vous ai achetée. Ils croi-
rout encore que j’ai eu mes tarifons pour
vous. amen-cr chez moi de la maniere qu’ils“
l’ont vû: ayez donc l’efprit en repos là-
delïus, 8: [oyez sûreque vous ferez fervie
avec tout le refpeâ qui cil dû à la favorite
d’un Monarque 2mm grand que le nôtre.
Mais quelle que fait la grandeur qui l’en-
vironne , permettez-moi de vous déclarer;
Madame, que rien ne fera capable de me
faire révoquer le dora que je vous ai fait
deux-ion cœur. Je fais bien que je n’oublie-
rai jamais, que ce qui appartient au Maître
g/Zde’fendzt à l’zjèlavC; mais je vous aimois

avant que vous m’eufïiez appris que votre
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fiai étoit enga ’e au Calife; il ne dépendv

pas de moi f: vaincre une pallion qui,
quoiqu’encôre nan-Mante, a toute la force
d’un amour fortifiéfpar une parfaite carref-
pondance. Je fouhaite que votre auguüe 86
trop heureux amant vous venge de la man
lignité de Zobe’ïde , en vous rappellant ana
près de lui. Et quand vous vous verrez rem
due à (es fouhaits, que vous vous [ouven
niez de l’infortuné Ganem, qui n’ell pas
moins votre conquête que le Calife. Toul
puitTant qu’il cil , ce Prmce , fi vous n’êtes
feniible qu’à la tendrefïe , je me flatte qu’il

ne m’effacera point de votre fauvenir. Il ne
peut vous aimer avec plus d’ardeur que je
vous aime; 8: je ne cefïerai point de brû-
ler pour vous, en quelque lieu du monde
que j’aille expirer après vous avoir perdue.

Tourmeme s’apperçut que Ganem étoit
pénétré de la plus vive douleur ; elle en
fut attendrie: mais voyant l’embarras où
elle alloit [e jetter en continuant la con.
verfation fur cette matiere , qui pouvoit
infenlîblement la conduire à faire paraître
le penchant qu’elle (e foutoit pour lui: Je
vois bien, lui dit-elle , que ce difcours vous
fait trop de peine, lailïonsale, a parlons
de l’obligation infinie que je vous ai. Je ne
puis airez vous exprimer ma joie , quand
je fonge que fans votre feeours je ferois
privée de la lumiere du jour. ’ ’

Heureufemem pour l’un 81 pour l’autre;

l V iiij
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on frappa à la porte en ce moment. Ga:
nem (e leva pour aller voir ce ne ce pou-
voit être , & il fe trouva que c’ toit un des
efclaves pour lui annoncer l’arrivée du
Traiteur. Ganem qui’pour plus grande pré-
caution ne vouloit pas que les efclaves en-
trafTent dans la chambre où étoit Tour-
mente, alla prendre ce que le Traiteur
avoit apprêté, 8: le fervit lui-même à fa
belle hâtelle, qui dans le fond de fou ame
étoit ravie des foins qu’il avoit pour elle.

Après le repas, Ganem deflervit comme
il avoit fervi; 8: quand il eut remis toutes
chofes à la porte de la chambre entre les
mains de (es efclaves: Madame, dit-il à.
Tourmente, vous ferez peut-être bien-aïe
de repofer préfentement. I e vous laifTe ; 8:
quand vous aurez pris quelque repos , vous
me verrez prêt à recevoir» vos ordres. En
achevant ces paroles il fouit , 8: alla ache-
ter deux femmes efclaves; il acheta aufii
deux paquets , l’un de linge fin , 8: l’autre
de tout ce ui peut compofer une toilette
digne de la avorite du Calife. Il mena chez
lui les deux efclaves; 8: les préfentant à.
Tourmente: Madame, lui dît-il , une per-
forme comme vous a befoin de deux filles
ail-moins pour la fervir; trouvez bon que
je vous donne celles-ci.

Tourmente admira l’attention de Gai
nem: Seigneur, dit-elle , ie vois bien que
Vous n’êtes pas homme à faire les chofes à
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demi. Vous augmentez par vos manieres
l’obligation que je vous ai; mais j’efpere
que je ne mourrai pas ingrate , 8: que le
Ciel me mettra bien-tôt en état de recon-
noître toutes vos aâions généreufes. t

Quand les femmes efelaves le furent re-
tirées dans une chambre voifine ou le jeu-
ne Marchand les envoya, il s’afiit fur le fo-
fa ou étoit Tourmente , mais à certaine
diflance d’elle pour lui marquer plus de
refpeâ. Il remit l’entretien fur (a paliion,
8c dit des chofes très-touchantes fur les ob-
ûacles invincibles qui lui ôtoient toute ef-
pe’rance. Je n’ofe même efpérer, difoit-il;
d’exciter par ma tendrell’e le moindre mou-
vement de fenûbilité dans un cœur comme
le vôtre defliné au plus paillant Prince du
monde. Hélas , dans mon malheur ce feroit
une confolation pour moi, fi je pouvois me
flairer que vous n’avez pu voir avec indiffé-
rence l’excès de mon amour ! Seigneur , lui
répondit Tourmente . . . Ah , Madame, im
terrompit Ganem à ce mot de Seigneur;
c’ell pour la feconde fois que vous me fai-
tes l’honneur de me traiter de Seigneur l la
préfence des femmes efclaves m’a empêché

la premiere fois de vous dire ce que j’en
penfois: au nom de Dieu, Madame , ne me
donnez point ce titre d’honneur ;il ne me
c0nvient pas. Traitez-moi de grace comme
votre efclave. Je le fuis , 81 je ne mirerai
jamais de l’être. vu
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Non, non , interrompit Tourmenre à (on

tout, je me garderai bien. de traiter ainfi un
homme à, qui je dois la vie. Je ferois une in-
grate, û je difois ou fi je faifois guelque
chofe quine vous convînt pas. Lai ezvmoi
donc fuivre les mouvemens de ma recon-
noifTance , 8: n’exi ez pas pour prix de vos
bienfaits que j’en-nife malhonnêtement avec
vous. C’eii ce que ie ne ferai iamais. I e fuis
trop touchée de votre conduite refpeâueu-
[e pour en abufer , 8: je vous avouerai que
je ne vois point d’un œil indifférent tous
les foins que vous prenez. Je ne vous en
puis dire davantage. Vous (avez les raifons
qui me, condamnent au filme. .

Ganem fut enchanté de cette déclaration;
Il en pleura de joie; 8: ne pouvant trouver
de termes allez forts à (on gré pour remer-
cier Tourmente, il fe contenta de lui dire

ne fi elle favoit bien ce qu’elle devoit au
anars, il’n’ignoroit pas de fou côté que ce
qui appartient au Mqùreg/Ide’fêndu à l’çfclaw.

V Comme il s’apperçut que la nuit appro-
choit, il fe leva pour aller chercher de la
lu miere. Il en apporta luimême , 8: de quoi
faire la collation , felon l’ufage ordinaire
de la ville de Bagdad, ou après avoir fait
un bon repas à midi, on paire la foirée à
manger quelques fruits & à boire du vin,
ens’enrretenant agréablementjufqu’à l’hew

re de fe retirer.
Ils le mirent tous deux à table. D’abol’cl
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ils le firent des complime’ns fur les fruits
qu’ils fe préfentoient l’un à l’autre. Infanti-

blement l’excellence du vin les engagea
tous deux à boire. Et ils n’eurent pas plû-
tôt bu deux ou trois coups, qu’ils fe firent
une loi de ne plus boirefans chanter quel-
que air auparavant. Ganemlchantoit des
vers qu’il “compofoit lur le champ 81 qui
exprimoient la force ale-fa palliera ; 8c Tour-
mente animée par fou exemple compofoit
a: chantoit aulïi des chanfons qui avoient
du rapport à [on avanture, 81 dans lefquel-
les il y avoit tOujours quelque chofe que
Ganem pouvoit expliquer favorablement.
pour lui. A cela près, la fidélité qu’elle
devoit au Calife y fut entêtement gardée.“
La collation dura fort long-rems. La nuit
étoit déjà fort avancée , qu’ils ne fongeoient

point encore à fe féparer.,Ganem toutefois
fe retira dans un autre appartement, 8:
lailïa Tourmente dans celui où elle étoit,
ou les femmes efclaves qu’il avoit achetées
entrerent» pour la fervrr.

Ils vécurent enfemble de cette maniera
pendant plulieurs jours. Le ienne Marchand
ne fortoit que pour des alfaires de la der-
niere importance , encore prenoit-il le teins
que fa Dame repofoit; car il ne pouvoit le
refondre à perdre un feul des momensqu’il
lui étoit permis de pafTer auprès d’elle. Il
n’était occupé que de fa chere Tourmen-
te ,’ qui de fou côté entraînée par fan pen-
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chant, lui avoua qu’elle n’avoit’pas moins
d’amour pour lui, qu’il en avoit pour elle.
Cependant quelque épris qu’ils fuirent l’un

de l’autre, la confidération du Calife eut
le pouvoir de les retenir dans les bornes
qu’elle exigeoit d’eux. Ce“ qui» rendoit leur

pafliOn plus vive. - l rTandis que Tourmente arrachée , pour
ainlî dire , des mains de la mort , palïoit li»
agréablement le rems chez Ganem, Zobéï-
de n’était pas fans embarras au Palais d’Ha-I
roun Alrafc’hid.

Les trois efclaves, minimes de fa vena V
ëeance , n’eurent pas plutôt enlevé le cof-
re, fans (avoir Ce qu’il y avoit dedans,“

ni même fans avoir la moindre criticité de
l’apprendre, comme gens accoutumés à
exécuter aveuglé-ment les ordres , qu’elle
devint la proie d’une cruelle inquiétude;

I Mille importunes réflexions vinrent’trou-
L bler (on repos. Elle ne put goûter un mo-

ment. la douceur du fommeil. Elle pafla la
nuit à rêver aux moyens de cacher fon cri: .’
me. Mon époux, difou-elle, aime Tourmen-
te plus qu’il n’a jamais aimé aucune de f es

favorites. Que lui répondraije a fou re-
tour , lorfqu’il me demandera de fes nouvel-
les? Il lui vint dans l’efprit pluüeurs (li-ata-

âmes; mais elle n’en ét01t pas’contente.
[le y trouvoit toujours. deé diHicultés ,86

elle ne lavoit à quoi (e déterminer. Elle
avoit auprès d’elle une vieille Dame qui

-....--....A.“
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l’avoit élevée dès fa plus tendre enfance.
Elle la fit venir dès la pointe du jour; 8:
après lui avoir fait confidence de (bu fe-
cret: Ma bonne more , lui dit-elle, vous
m’avez toujours aidée de vos bons confeils:
fi jamais j’en ai eu befoin, c’eft dans cette .
occalion-ci , ou il s’agit de calmer mon ef-

I prit qu’un trouble mo’rtel agite, 8: de me
donner un moyen de contenter le Calife.

Ma chere Maîtrelle, répondit la vieille
Dame , il eût beaucoup mieux valu ne vous
pas mettre dans l’embarras ou vous êtes;
mais comme e’efl une aEaire faire , il n’en
faut plus parler. Il ne faut fonger qu’au
moyen de tromper le Commandeur des
,Croyans; 81 je fuis d’avis que vous failliez
tailler en diligence une piece de bois en
«forme de cadavre. Nous l’envelOpperons de
vieux linges; St après l’avoir enfermée dans

une. biere , nous la ferons enterrer dans
quelque endroit du Palais; enfaîte fans per-
dre de rems, vous ferez bâtir un maufole’e
“de marbre en dôme fur le lieu de la (épul-

. turc , 8: daller une repréfentation que vous
ferez couvrir d’un. drap noir , 8: acompagner
de grands chandeliers 8: de gros cierges â-
’1’entour. Il y a encore une chofe , pourfui-n“
«vit la vieille Dame“, qu’il si? bon de ne pas

œublierril faudra que vous preniez le deuil,
.8:- que Vous le.-fafliez.pr’endre à vos feni-.
.mes , auHi-bien qu’à celles de Tourmente,’
»à.vos:eunuques , &cnûn à, tous 195,05%“ ,
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du Palais. Quand le Calife fera de retour;
qu’il verra tout (on Palais en deuil, 8c
vous-même, il ne manquera pas d’en de-
mander le (niet. Alors vous aurez lieu de
vous en faire un mérite auprès de lui, en
difam que c’efl: à fa coniidération que vans
-avez voulu rendre les derniers devoirs à

’ 1T ourmente , qu’une mort fubite a enlevée.

Vous lui direz que vous avez fait bâtir un
rmaufolée , 8: .qu’enfin vous avez fait à fa
favorite tous les honneurs qu’il lui auroit
rendus lui- même, s’il avoxt été préfent. r
Comme fa .pafiîon pour elle la été “extre-
me ,2il ira fans doute répandre des larmes
afur fan tombeau. Peut-être arum, rajoutala
Vieille, ne croira-rd! point qu’elle fuit
morte efeâivement? il pourra vous (oup-
çonner deü’avoir chafTée du Palais par ria.

Ilouüe r, &regarder tout ce deuil comme un
artifice pour le’tromper 8: l’empêcher de la
faire chercher. Il en a croire qu’il fera dé-
xerrer.& ouvrir la biote , -& il en sûr qu’il
fera perfuadé de fa mort , fiatôtqu’il verra
4a figure d’un mort enfeveli. Ilvons .faura

I bon gré de tout ce que vous aurez fait , 8:
il vous en 1émoîgnera de la reconnqifl’an-
te. Quant à la piece de bois,je me charge
«le fla faire tailler noiémê’me’par unChar-
rpanier deîla ville , quine faura pas l’ufage
“qu’on sen voutfaireÆour’vous , Madame;

amidonnez inerte femme de Tourment“
- «quilluizpréfenta hier-la limOnade , d’annong’
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ter à l’es compagnes qu’elle vient de trou-
ver” leur Maîtrefïe morte dans fon lit; 8:
afin qu’elles ne fongent qu’à la pleurer fans

vouloir entrer dans [a chambre , qu’elle
ajoûte qu’elle vouszen a donné avis , 8: que
vous avez déjà donné ordre à Mefrour de
la faire -enfevelir 8: enterrer.

D’abord ne la vieille Dame eut achevé
de parler, obéide tira un riche diamant
de (a cafi’ette; à le lui mettant au doigtât
l’embrafl’ant: Ah , ma bonne mere, lui dit-
ellè , toute tranfportée devioie, que je vous
ai d’obligation! Je ne me ferois jamais avi-
fée d’un expédient (i ingénieux. il ne peut

manquer ne reniât; a: le efens que aie com-
mence à reprendre ma tranquillité. Je me
remets donc fur vous du foin de-larpieee de
bois , 8: je vais donner ordre «au relie.

La pieceüe bois fut préparée avec toute
la diligence que Zobéïde pouvoit afouhai- .
îer, 8: portée enfuit: par la vieillerDamc
même àila chambre de Tourmente , où elle
l’enfevelit comme un mort 8: la mit dans
une biere. Puis Mefrour qui futtrompé lui-
même , fit enlever la hiera &lle phantôme
de Tourmente que l’on enterra avec les cé-
frémonies accoutumées dans l’endroit que
*Z.obéïde avoit marqué , 8: aux pleurs que
Verfoient les femmes de la favorite,dont
vçelle’qui avèîtpréfenté la limonade encou-

rageait-les autres ipar fes crisât Tes lament-î

-t8t10n5n
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A Dèsle même jour , Zobéïde fit venir

l’Architeâe du Palais a: des autres maifons
du Calife; 8: fur les ordres qu’elle lui don- l
na , le maufolée fut achevé en très-peu de
rems. Des Princeü’es 3111B puill’antes quel’ ’-

toit l’époufe d’un Prince qui commandoit

du Levant au Couchant , font toujours
obéies à point nommé dans l’exécution de

leurs volontés. Elle eut aufïi bien-tôt pris
le deuil avec toute fa Cour , ce qui fut
caufe que la nouvelle de la mort de Tour-
.mente fe répandit dans toute la ville.

Ganem fut des derniers à l’apprendre;
car, comme je l’ai déjà dit, il ne fortoit
prefque point. Il l’apprit pourtant un jour:
Madame , dit-il à la belle favorite du Calig-
fe , on vous croit morte dans Bagdad, a; je
ne doute pas que Zobéïde elle-même n’en
fait bien perfuadée. Je bénis le Ciel d’être la

caufe 8: l’heureux témoin que vous vivez.
3E: plût à Dieu que, profitant de ce faux
bruit , vous voulufïiez lier votre fort au
mien , 8: venir avec moi loin d’ici régner
fur mon cœur, mais ou m’emporte un tranf-
port trop doux! Je ne fonge pas que vous
êtes née pour faire le bonheur du plus puif-
fant Prince de la terre, 8c que le feul Ha-
roun Alrafchid cil digne de vous. Quand
même vous feriez capable de me le (agri!
. fier v; quand vous voudriez me fuivre, rie-J
.yrois-je y confentir? Non je dois me fou-

t venir
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Venir fans celle que ce qui» appartient “auMaîg
tr: e/I defèrzdu à l’a/514w;

[l’aimable Tourmente, quoique (enfible
aux tendres mouvemens qu’il faifoit paroi-
tre’, gagnoit fur elle de n’y pas répondre :
Sel neur, lui dit-elle , nous ne pouvons em-
pêcîer Zobéïde de triompher. Je fuis peu
furprife de l’artifice dont elle fe fert pour
touvrir fou crime; mais laurons-la faire: je

“ me date que ce triomphe’fera bien-tôt fuivi

de douleur. Le Calife reviendrai, 8: nous
A trouverons moyen de l’informer fecrete-

ment“ de tout ce qui s’eft palle. Cependant
prenons plus de précautions que jamais

x pour qu’elle ne paille apprendre que i: vis;
Je vous en ai déjà dit les conféquences.

Au bout de trois mois, le Calife revint à
Bagdad glorieux 8: vainqueur de tous fes
ennemis. Impatient de revoir Tourmente 8c
de lui faire hommage de les nouveaux lau-
riers, il entre dans (on Palais.» Il eü étonné
de voir les OÆciers qu’il y avoit laurés;
mus habillés de noir. Il en frémit fans fa-
voir pourquoi; 81 fon émotion redoubla ,
lorfqu’en arrivant à l’appartement de Zo-
Be’ïde il apperçut cette PrincelTe qui venoit

au-devant de lui en deuil, wifi-bien que
toutes les Emmes «lofa faire. Il lui demanda
d’abord le (niet de ce deuil avecbeaucoup
d’agitation. Commandeur des Croyans , ré-
pondit Zobéïde , ie’ l’ai pris pour Tourmen-

te votre efclave, qui cit morte; ü prompte:

Tome IV. X
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ment , qu’il n’a pas été polïible «l’apporter

aucun remede à (on mal. Elle voulut pour-
fuivre; maris le Calife ne lui en donna as
le tems. .ll fut (i faifi de cette nouvel e,
qu’il en pouffa un grand cri. Enfuite il s’é-

vanouit entre les bras de Giafar fonïVîlir,
dont il étoit accompagné. Il revint pourtant
bien-tôt de fa foiblell’e; 8L d’une voix qui

marquoit Ion extrême douleur , il demanda
où fa chere Tourmente avoit été enterrée.
Seigneur, lui dit :Zobe’îde , j’ai pris foin
mon- même de [es funérailles 8: n’ai rien

, épargné pour les: rendre fuperbcs. J’ai fait
bâtir un maufoléc de marbre fur le lieue de
fa fépultu-re. Je vais vous y conduire, ü
.vous le fouhaitez.

Le Calife ne voulut pas que Zobéïde prît
cette peine, à le contenta de s’y faire me-

ner par Mefrour. Il y alla dans l’état où il
étoit ,..c’eftvà-din en habit de campagne.
Quand il vit la repréfentation couverte
d’un drap noir, les cierges-allumés tout-au-
tout, à A-lamagnifîcence du maufolée, il
s’étonna que Zobe’ïde eût fait les obfeques

de [a rivale avec tant de ompe. Et com-
me il étoit naturellement oupçonneux , il
fa défia de, la généroûté de fa femme, 8:
penfa que fa Maîtrelïe pouvoit n’être’pas

morte; que Zobéïde profitant de fa lon ne
abfence, l’avoit peut-être chaire: du Pa ais
avec” ordre à ceux qu’elle avoit chargés de
[a conduite de la mener fi loin ,que l’on
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n’entendît iamais parler d’elle. Il n’eut pas

d’autre foupçon; car il ne croyoit pas 20--
béïde allez méchante pour avoir attenté à
la vie“ de fa favorite.

Pour s’éclaircir par lui-même de la véé
rité , ce Prince commanda qu’on ôtât la re.
préfentation , 8: fit ouvrir la folïeôr la biere’
en fa préfence; mais dès qu’il eut vû le linge
qui enveloppoit la piecc de bois, il n’ofa
palier outre. Ce religieux Calife craignit
d’offenfcr la religion en permettant que l’on
touchât au corps de la défunte; 5c ce“: n
fcrupuleufe crainte l’emporte! fur l’amour
,8: fur la curiolité. Il ne douta plus de le
mort de Tourmenter Il fît refermer la bic--
re , remplir la folle, 8l remettre la repré-
fentation en l’état où elle étoit auparav-
vam.

Le Calife fe croyant obligé de rendre
quelques foins au tombeau de fa favorite ,,
envoya chercher les Miniflres de la Reli-
gion , ceux du Palais, & les Leâeurs de
l’Alcoran; &,tandis que l’on étoit occupé
à les ralïembler ,. il demeura dans le mame
fole’e, où il arrofa de fes larmes la terre
qui couvroit le phantôme de fou amante.
Quand. “tous les Minimes qu’il avoit appel-
lés furent arrivés , il fe mit à la tête de la;
repréfentation, 8c eux le rangerent M’en-
tour a: réciterent de longues prieres, après
quoi les Leéleurs de l’Alcoran lurent plue

lieurs chapitres. “
X ü
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La même-cérémonie fe fit tous les iours

pendant l’efpace d’un’mois , le matin 8: l’a-

près-dînée , & touiours en préfence du Ca-
life, du [grandn’Viûr Giafar, à des princi-
paux OŒcie’rs de la Cour , ui tous étoient
en deuil, Hum-bien que e Calife, qui
durant tout ce tams-là ne cefi’a d’honorer
de fes larmes la mémoire de Tourmente ,
8: ne voulut entendre parler d’aucunes af-

faires. - v .Le dernier jour du mois , les prieres 8: la
hâture de l’Alcoran durerent dep’uis le ma-
tin iufqu’à la pointe du jour fuivant; 81 en-
fin orfque tout fut achevé, chacun fe re-
tira chez foi. Haroun Alrafchid fatigué d’u-

ne fi longue veille, alla fe repofer dans
(on appartement, 8: s’endormit fur un fofa.
entre deux Dames de fon Palais , dont l’une
aHife au chevet, 8: l’antre aux pieds de (on
lit, s’occnpoient durant [on fommoil à des
ouvrages de broderie, 8: demeuroient dans
un grand filence. ’ I

elle qui étoit au chevet 8: qui s’appel-
loit * Aube du Jour , voyant le Calife endor-
mi, dit tout bas à l’autre Dame **“ Étoile du

matin, car elle fe nommoit ainfi, il y a
bien des nouvelles.-Le Commandeur des
Croyans notre cher Seigneur 8: Maître,
fentira une grande joie à (on réveil, [orf-
qu’il apprendra ce que j’ai à lui dire. Tonr«

* Nez/ronnihar.
PH NagmathôÆi.
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mente n’efl pas morte; elle eli en parfaite
fauté. O Ciel, s’écria d’abordEtoile du Ma-

tin , toute tranfportée de joie , feroit-il“ bien
pollible que la belle , la charmante, l’in-
comparable Tourmente fût encore au mon-
de î Étoile du Matin prononça Ces paroles
avec tant de vivacité 8: d’un ton f1 haur,’que
le Calife s’éveilla. Il demanda pourquoi on

avoit interrompu fou fommeil. Ah , Sei-
gneur, reprit Étoile du Matin,pardonez-moi
cette indifcrétion : je n’aipû apprendre tran-
quillement que Tourmente vit encore. J’en
ai [cuti un tranfport que je n’ai pû retenir.
Hé qu’efl-elle donc devenue, dit le Calife ,I
s’il cil vrai qu’elle ne (oit pas morte? Com-
mandeur des Croyans , répondit Aube du.
Jour , j’ai reçu ce foir d’un homme inconnu ,

un billet fans lignature , mais écrit de la pro-
pre main de Tourmente, qui me mande fa
trille avanture, 8: m’ordonne de vous en
inûruire. J’attendois pour m’acquitter de
ma commiflion, que vous enliiez pris quel-
âjues momens de repos, jugeant que vous

eviez en avoir befoin après la fatigue
Donnez, donnez-moi ce billet , interrompit
avec précipitation le Calife , vous avez
mal-à-propos différé de me le remettre.

Aube du JOur lui préfenta auHitôt le bilé
let ; il l’ouvrir avec beaucoup d’impatien-À

ce ; Tourmente y faifoit un détail de tout
ce qui s’étoit“ palTé : mais elle s’étendoit “

un peu trop fur les foins que Ganem avoit
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d’elle. Le Calife naturellement jaloux , au
lieu d’être touché de l’inhumanité de Zobei-
de, ne fut fenüble qu’à l’infidelité qu’il s’ima-

’ ina que Tourmente lui avoit faithé quoi,
âit-il, après avoir lù le billet, il y a quatre
mois que la perfide e11 avec un jeune Mar-
chand dont elle a l’effronterie de me vanter
l’attention pour elle l Il y a 3o jours ue je
fuis de retour à Bagdad , 8: elle s’avi clau-
iourd’hui de me donner de les nouVelles!
l’lngrate l pendant que ie confume les iours-
a la pleurer, elle les palle à me trahir. Al-
lons, vengeonsnous d’une infidele 8: du jeu-
ne audacieux qui m’outrage. En achevant
ces mots, ce Prince le leva 8c entra dans. une:
grandeSalle où il avoit coutume de le faire
voir, 81 de donner audience aux Seigneurs-
de la Cour. La premiere porte en fut/ou-
verte, & auHitôt les Courtifans qui atten-
doient ce moment, entrerent. Le Grand»
Vifir Giafa’r parut , 8: fe prollerna devant le
Trône ou le Calife s’étoit allié. Enfuite il le
releva 8: le tint debout devant fon Maître ’,.

ui lui dit d’un air àJui marquer qu’il vouloit

erre obéi promptement z. Giafar, ta pré-
fence ell nécell’aire- pour l’éxecution d’un

ordre important dont je vais te charger.
Prens avec toi quatre cens hommes de ma
Garde, 8: t’informe premierement ou de-
meure un Marchand de Damas , nommé
Ganem, fils d’Abou Aibou. Quand tu le
fautas , rends-toi à fa maifOn , 8c fais-la far?
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fer iufqu’aux fondemens ; mais failis-toi au-
paravant de la performe de Ganem, & me
l’amene ici avec Tourmente mon efclave,
qui demeure chez lui depuis quatre mois.
Je veux la châtier; 8: faire un exemple du
réméraire ui a eu l’infolence de me man-

quer de re peél. - ,
Le ,grànd Vilir, après avoir reçu cet or-

. dre précis , fit une profonde réverence au
Calife, en fe mettant la main fur la tête
pour marquer qu’il vouloit la perdre plû-
tôt ne de ne lui pas obéir, ô: puis il for-
tir. a premiere ehofe qu’il fit, fut d’en-
voyer demander au Syndic des Marchands
d’étoiles étrangeres 8: de toiles fines , des
nouvelles de Glanem , avec ordre fur-tout
de s’informer de la rue ô: de la maifon ou
il demeuroit..L’0Hicier qu’il char en de cet
ordre, lui rapporta bien-tôt qu’i y avoit
quelques mois qu’il ne.paroifl“oit prefque
plus , 8: ue l’on ignorait ce qui avoit le
retenir c ez lui, s’il y étoit. e même
Officier apprit aufii à Giafàr l’endroit où
demeuroirGanem, 8: jufqu’au’ nom de la
veuve qui lui avoit loué (a maifon.

Sur ces avis auxquels, on pouvoit le fier,”
ce Miniüre fans perdre de rems le mit en
marche avec les foldats que le Calife lui.
avoit ordonné de prendre; il alla chez le
Juge de Police dont il (e fît accompagner;
8: fuivi d’un grand nombre de Maçons a;
de Charpentiers munis d’outils nécelfaires
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pour rafer une malfon, il arriva devant
celle de Ganem. Comme elle étoit ifolée,“
il difpofâ les foldats à-l’entour , pour “em-
pêcher que le ieune Marchand ne lui échapa

ât. ’ ’ ’ ’ n
P“ Tourmente 8: Gantent achevoient alorè
de dîner, La Dame étoit aime prè’s d’une

fenêtre qui donnoit. fur latrue. Elle entend
. du bruit, elle regarde par la jalouüe; St

voyant le grand Viiîr qui s’approchoît avec
toute la; fuite, elle jugea qu’on n’enuvou-
Ioit pas moins à elle qu’à Ganem. Elle com-
prit que (on billet avoit été “reçu , mais eller
ne s’étoit pas attendue à une pareille ré-
ponfe à. 8: elle avoît efpe’ré que“ le Calife

prendroit la chofe d’une autre maniere.
Elle ne l’avoir pas depuis quel rems ce Prin-
ce étoit de retour; 8: quoiqu’elle lui con--
nùt du penchant à la jaloufle; elle ne crai-
gnoit rien de ce côté-là. Cependant la vue
du grand Vifir 8L des foldats la fit tremblez-,5
non pour elle à“ la vérité , mais pour Ga-
nem. Elle ne doutoit point qu’elle ne (e inf-

q tifiât; pourvü que le Calife voulût bien
l’entendre. A l’égard de Ganem qu’elle chéâ

rifloit moinstlpar reconnoill’ance que par
inclination , “elle prévoyoit que for: rival ik-
rité voudroit le voir, & pourroit le corr-
damner fur fa jeunefïe 81 fa bonne mine;
Prévenue de (a penfée , elle fe retourna vers
16161106 Marchand: Ah, Ganem, lui dit-

. elle , nous fommes perdus! c’ef’: vOus 8c moï

que
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. jalouûe, & fut faifi de frayeur, lorfqu’il

appefçut les Gardes du Calife , le labre
nnd ,’“ 8: le grand Vifir avec le’Juge de Po-

lice à’leur tête. A cette vûe, il,demeura
immobile , 81 n’eut pas la force de pronon-
cer une feule parole. Ganem , reprit la Fa-
vorite, iltn’y a point de rems à perdre. Si
vous em’aimez , prenez vite l’habit d’un de

vos Efclaves , 8: frottez-vous le vifage 8: les
bras de noir de cheminée. Mettez enfaîte
quelques-uns de ces plats fur votre tête;
on pourra vous prendre pour. le “garçon du
Traiteur , 8: on vous lamera pa er. Si l’on
vous demande où cil le maître de la mai-
fon , répondez fanslhéfiter qu’il ef’t au logis.

Ah, Madame , dit à fou tour Ganem, moins
effrayé pour lui que pour Tour-mente, Vous
ne fougez qu’à moi! Hélas , qu’allez-vous

devenirs? Ne vous en mettez pas en peine ,
repribelle; c’eü à. moi d’y fongerÏ: à l’é-

gard de ce que vous lailTez dans cette mai.
Ion, j’en aurai foin , -& j’efpere qu’un iour

tout vous “fera fidelement rendu quand la
“colere du Calife fera palliée; mais évitez
la violence. Les Ordres qu’il donne dans
“les premiers mouvemens lOnt toujours fu-
mnefles. L’ainâion du jeune Marchand étoit
telle qu’il ne fçavoit à quoi fe déterminer ;

8: il fe feroit fans doute lainé furprendre
’Pas les Soldats du Calife, fiTourmente ne
l’eût preffé de ferdéguifers Il fe rendit à (es

Tom: IV. r Y
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inflances ; il prit un habit d’Efclave, fa bar.
bouilla de fuie; 8: il étoit rems, car on
frappa à la porte ; 8: tout ce u’xls purent

y faire , ce, fut de s’embrafTer ten rement. Ils
étoient tous deux f1 pénétrés de douleur,
qu’il leur fut impofïible de fe dire un feu!
mot. Tels furent leurs adieux. Ganem for-
tit enfin avec quelques plats fur fa tête. On
le prît effeétivement pour un garçon Trai-
teur, 8: on ne l’arrêta point. Au contraire,
le grand Vilir qui le rencontra le premier
fe rangea pour le laitier palier, étanti’fort
éloigné de s’im agin’er que ce fût celui qu’il

cherchoit. Ceux qui étoient derriere le
grand ViIir lui firent place de même , 81 fa-
voriferent “ainli (a fuite. Il gagna une des
portes de la Ville en dili ence , 8: le fauve,

Pendant qu’il fc déro oit aux pourfuites
du grand Viûr Giafar , ce Miniflre entra
dans la çhambre ou étoit Tourmente aHife
ïur n çSofa, à où il y avoit une allez
grand quantité de coffres remplis de har-
des’de Ganem , 8l de l’argent qu’il avoit fait

de (es Marchandifes. i K A
Dès ne Tourmente vit entrer le grand

Vifir , e le fe proflerna la face contre ter-
re ; 81 demeurant en cet état comme difpo-
fée à reculoit la mort: Seigneur , dit-elle,
je fuisprêtc à fubir l’Arrêt que le Comman-
deur des Croyans a prononcé contre moi;
vous n’avez qu’à me l’annoncer. Madame ,

lui répondit Giafaren le proilernant aulii



                                                                     

Contes Arabes.“ a; x
iufqu’à ce qu’elle feqfût relevée , à Dieu ne a

plaife que performe ofe mettre fur vous
une main profane l Je n’ai pas deifein de
vous faire le moindre déplaifir. Je n’ai
point d’autre ordre que de vous fupplier de
vouloir bien venir au Palais avec moi, 8c
de vous y conduire’avec le Marchand qui
demeure en cette maifon. Seigneur, reprit
la Favorite en fe levant , partons, ie fuis
prête à vousrfuivre. Pour ce qui eû du
jeune Marchand à qui je dois la Vie , il n’ef]:
point ici. Il y a près d’un mois qu’il efi allé
à Damas où fes affaires l’ont appelle; 8c v
jufqu’à (on retour, il m’a laifi’é en garde

ces coffres que vous vo ez.,Je vous con-
jure de vouloir bien les aire porter au Pa-
lais, à de donner ordre qu’on les mette en
fûreté , afin que je tienne la promeiTe que
je lui ai faire d’en avorr tout le foinimagi-

nable. 4Vous ferez obéie , Madame , repliqua.
Giafar; 8: aqui-tôt il fit venir des. porteurs. i
Il leur ordonna d’enlever les coffres & de

les porter à Mefrour. l w
D’abord que les orteurs furent partis;

il parla à l’oreille u Jugé de Police; il le
l chargea du foin de faire rafer la maifon , a;
d’y faire auparavant chercher par-tout Ga-
nem qu’il foupçonnoit d’être caché , quoi ’

que lui eût dit Tourmente. Enfuite“ il for.-
tit, 8: emmena avec lui cette jeune Dame“
fuiv-ie des deux femmes Efclaves qui-la fer: ’

. . Il.
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voient. A l’égard des Efclaves de Ganem,“
on n’y fit pas d’attention. Ils fe mêlerent
parmi la foule , 8: on ne fçait ce qu’ils de-

vmrent. .l Giafar fut à peine hors de larmaifon,
que les Maçons 81 les Charpentiers gom-
mencerent à la rafer;.& ils firent fi bien
leur devoir, qu’en moins d’une heure il

in’en relia aucun veflige. Mais le Juge de
Police n’ayant pû trouverGanem “quelque ’
perquifition qu’il en eût faire , en fit donner
avis au grand Vilir avant que ce Miniflre
arrivât au Palais. Hé bien, lui dit Haroun
Alrafchid en le voyant entrer dans“ fon ca-
binet», as-tu exécuté mes ordres? Oui, Sei-
gneur, répondit Giafar , la maifon oit de-
meuroit Ganem’eü talée de fond en com-
ble, 8: je vous ameneTourmente votre Fa-
vorite; elle cit à la porte de votre cabinet :’
ie vais la faire entrer ,’fi vous me l’ordon-
riez. Pour. lejeu-ne Marchand,on ne l’a pû
trouver ,’ quoiqu’on l’ait cherché par-tout.

Tourmente affure qu’il ef’t parti pour Da-
mas depuisun mois, ’ ’ ’

Jamais emportement” n’égala celui que le
Calife fit paroître, lorfqu’il apprit que Ga-
nem lui étoit échappé; Pour fa Favorite,
prévenu qu’elle lu-i avoit manqué de fidég
lité, il ne voulut ni’lavvoir ni lui parler.
Mefrour, dit-il au Çhef des Eunuques qui
étoit p’réfent , prens l’ingrate , la perfide
(Ionrmen’te, 8: va l’enfermer dans la tout
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obl’cure. Cette tour étoit dans l’enceinte
du Palais , 8c fervoit ordinairement de pri-
fon aux Favorites qui donnoient quelque
fujet de plainte au Calife.

Mcfrour accoutumé à exécuter fans re-
plique les ordres de fou Maître, quelque
violens qu’ils fulïent , obéît à regret à ce-

lui-ci..ll en témoigna fa douleur à Tour-
mente, qui en fut d’autant plus aÆigéc,
qu’elle avoit compté que le Calife ne re-
fuferoit pas de lui parler. Il lui fallut céder
à fa trille deüinée , St fuivre Mefrour qui la
conduiût à la tour obfcure ou il la lama.

Cependant le Calife irrité renvoya fort
grand Vifir; 81 n’écoutant que la pafîion ,
écrivit de fa propre main la Lettre qui fuir,
au R51 de Surie lbn-coulin 8: fou tributaire,
qui demeuroit à Damas.

.. LETTRE DU CALIFE
HAROUN ALRASlÇHID,

A Mohammed Zinebi, Roi de Surie.

’ o N ce US IN, cette Lettre c/Ï pour“
vous apprendre qu’un Marchand de

Damas nommé Gamin , jïls d’Abou Alban ,,
- a jëduit lap/155 (ti/2211M: de mes E jèlaves nom-

mée Tour/nems , à? qu’il a pris Infime. Alan
intention e/I qu’après ma Lettre reçue , vous

A fzjîq cheik/ter Gfagyîr Cane/n. Dès qu’iljèm
en votre puéÆmce , vous le fêrq chargîr a”:

Y ni
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chaînes ; 6’ pendant trois jours conjë’cutifk ,l

vous lui fèreg donner cinquante coups de mgr
de bœuf: Qu’il jbit conduit enfuit: par tous
les quartiers de la Ville , avec un Çrieur qui
crie devant lui : Voilà le plus leger des châ-.
timens que le Commandeur des Croyans
fait fouffrir à celui qui offenfe (on Seigneur,
8c réduit une de fes Efclaves. Après cela,
vous me l ’envoyercz fous 50mn garde. Ce n’ejl

pas tout : je veux que vous metziq [à mai/on
[au pillage ; 6’ quand vous l’aurq fizit rujër ,
ordonnez que l’on en trail/[36”: les matériaux
hors de la Villa au milieu de la campagne. Ou-
tre cela , s’il a par: , mare , fæurs , femmes ,
wc; , 6’ autres panus , faites-les dépouiller ;
équant! ils/bout nuais , donnez-les cil/juga-
cle trois jours de fuite à toute la Ville , avec L
défênjè fous peine de la vie de leur donner no.
traite. J’ejinre que vous n’apporterq aucun re-
tardement à l’exécution de ce que je 130w re-

commande. V I »i 1141:0le lancina“
Le Calife après avoir écrit cette Lettre;

en chargea un-Couriier, lui ordonnant de
faire diligence 8: de porter avec lui des
Pigeons, afin d’être plus promptement in-
forbnné dece qu’auroit fait Mohammed Zig

ne 1. -Les Pigeons de Bagdad ont celavde par-
tîcnlier,qu’en quelque lieu éloigné qu’on -

les porte, ils reviennent à Bagdad dès qu’-
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des petits. On leur attache ousl’aîle un
billet roulé , &par ce moyen on a bien-tôt
des nouvelles des lieux d’où l’on en veut

fçavoir. ’v Le Courier du Calife marcha jour 8:
nuit pour s’accommoder à l’impatience de
Ion Maître ; 8: en arrivant à Damas, il al-
la droit au Palais du Roi Zinebi, qui s’af-
fit fur fou trône pour recevoir la Lettre
du Calife. Le Courier l’ayant préfentée ,
Mohammed la prit; 8c reconnoiil’ant l’é-
criture , il le leva par refpeél, baifa la Leta-
tte 8: la mit fur fa tête , pour marquer qu’il
étoit prêt d’exécuter avec foumifiion les
ordres qu’elle Pouvoir contenir. Il l’ou-
vrit ; 81 litôt qu il l’eut lue, il defcendit de
fan trône, a: monta fansrdélai à cheval
avec les principaux OHiciers de fa maifon.
Il fit auii avertir le Juge de Police , qui le
vint trouver; 8: fuivi de tous les Soldats de

i (a Garde, il fe rendit à la maifon de Ga-
nem.

Depuis que ce jeune Marchand étoit par-
ti deDamas, fa mere n’en avoit reçu au-’
cune Lettre. Cependant les autres Mar-
chands avec qui il avoit entrepris ie voya-
ge de Bagdad étoient de retour. Ils lui di-
lrent tous, qu’ils avoient [aillé (on fils en
parfaite (anté; mais comme il ne revenoit
point,& qu’il négligeoit de donner lui-mê-
me de fes nouvelles, il n’en fagne-pas de

’ 11]]
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vantage pour faire croire à cette tendre
mere qu’il étoit mort. Elle fe’ le perfuada fi

bien , qu’elle en prit le deuil. Elle pleura
Ganem comme f1 elle l’eût vû mourir , 8L
qu’elle lui eût elle-même fermé les.yeux,
Jamais. mere ne montra tant’de douleur;
.8! loin de chercher à fe confoler , elle pre-
noit plailir à nourrir (on ainâion. Elle fit
bâtir au milieu de la cour de fa» màifon un
dôme, fous lequel, elle mit une figure qui
repréfentoit fon fils, 81 qu’elle couvrit-el-
le-même dedrap noir. Elle palïoit prefque
les jours 81 les nuits à pleurer, fous ce dôr
me , de même que fi le corps de (on fils eût
été enterré là 5. & la belle Force des Cœurs

fa lille lui tenoit compagnie,-& mêloit fes
pleursavec les Germes.
v Il y avoit déjva du rems qu’elles s’occu-
poient .ainfrà Vs’aliliger, 8: que le voifinage
qui entendoit leurs cris 8: leurs lamenta-

, .tions , plaignoit des parens li tendres, lotî-
que le Roi MohammedlZinebi yintfrapper
à la porte ; 8: une Efclave du logis lui.
ayant ouvert, il entra brufquement en de-

. mandant où étoit, Ganem, fils dÎAbou- .

Aïbou. , ;Quoique l’efclave n’eût jamais vît le qu

.Zinebî, elle jugea néanmoins ià fa fuite,
qu’ildevpit être un des principaux. Cahiers
de Damas. Seigneur, lui répondit-elle , ce
,Ganem que vous cherchez, e11 mort. Ma.
Maîtretïe fa mere cil: dans le, tombeau que
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vous voyez , ou elle pleure aâuellement la
perte. Le Roi, fans s’arrêter au rapport de
l’efclave, fit faire par fes gardes une exaâe
perquifition de Ganem dans tous les en-
.droits de la maifon. Enfuite il s’avança vers
le tombeau ,bh il vit la mere 81 la fille alli-
Ifes fur une fimple natte auprès de la figure
qui repréfentoit Ganem, 8: leurs vifages
lui parurent baignés de larmes. (les pati-
vres femmes fe couvrirent de leurs voiles
auHLtôt qu’elles apperçurentun homme à
la porte du dôme. Mais la mere qui recon-
nut le Roi de Damas , fe leua 8: courut le
protterner à. (es pieds. Ma bonne Dame, lui
,dit ce Prince , je cherchois votre fils Ga-
nem , efi-il ici? Ah, Sire, s’écria-t-elle , il
,y a longtems qu’il n’ef’t plus! Plut àrDieu
que je l’eulïe ail-moins enfeveli de mes pro-
pres mains, 8: que j’entre la confolation.
ld’avoir (es os dansce tombeau! Ah; mon I
.iils , mon cher fils! L. . Elle voulut conti-
hnuer; mais elle fut faifie d’une f1 vive dou- æ
leur , qu’elle n’en eut pas la force.

Zinebi en fut touché. Ç’étoit un Prince
d’un naturelfort doux 8: très-compatilTan-t
aux peines des malheureux. Si Ganem cil:
(au coupable , difoit-ilven lui-même , pour.-
.quoi punir la mere &la fœur qui font inno-
centes? Ah , cruel HarounÏAlrafchid, à
quellecmortification me réduis-tu , en me
faifant miniflre de ta vengeance,en m’o-
I ligeant à perfécuter des perfonnes qui ne
t’ont point offenfél

l
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Les gardes que le Roi avoit chargés de

chercher Gafnem , lui vinrent dire qu’ils
. avoient fait une recherche inutile. Il en

demeura très-perfùadé. Les pleurs de ces
deux femmes ne lui permettoient pas d’en
douter. Il étoit au defefpoir de fe voir dans
la nécefïite’ d’exécuter les ordres du Calife ;

mais de quelque pitié qu’il le fentit faifir ,.
il n’ofoit’fe refondre à tromper le retiend-
ment du Calife. Ma bonne Dame, dit-il à
la mere de Ganem,’ forte: de ce tombeau
vous & votre fille ,üvous n’y feriez pas en
sûreté. Elles fouirent; 82 en même rems
pour les mettre hors d’infulte , il ôta fa robe
de deîï’us qui étoit fort ample, 8: les cou-

vrit toutes deux , en leur recommandant de
ne pas s’éloigner delui. Cela fait , il ordon.
na de laurer entrer la populace peut com- ’-
lmencer le pillage , qui le fit avec une ex-
trême avidité , 8c avecdeslcris dont la mere
a; la fœur de Ganem furent d’autant plus
épouvantées , qu’elles en ignoroient la cau-, ’

fe. On emporta les plus précieux meubles;
des coffres pleins de richeü’es , des tapis de
Perle a: des Indes, des couHins garnis d’é-
toiles d’or 8c d’argent ,. des porcelaines; en-
fin on enleva tout, on nevlaifl’a dans la
maifon que æ murs; 8: ce fut un fpeâacle
bien affligea pour ces malheureufes Da-
mes de voir piller tous leurs biens, fans fa-
voir pourquoi on les traitoit li cruellement.

Mohammed, après le pillage de la mai-
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l’on, donna ordre au In e de Police de la
faire taler avec le tom eau; 8l pendant
qu’On y travailloit, il emmena dans fou
Palais Force des Cœurs 8: fa mere. Ce fut-
là qu’il redoubla leur ailliâion , en.)leur dé-
clarant les volontés du Calife. Il veut, leur
dit-il, que vous faire dépouiller,& que
je vous expofe toutes nues aux yeux du
peuple pendant trois jours. C’efl avec une
extrême répugnance que je fais exécuter
cet arrêt cruel 81 plein d’ignominie. Le Roi
prononça ces paroles d’un air qui faifoit
connaître qu’il étoit elfeâivement pénétré

de douleur a: de compaflion. Quoi ue la
crainte d’être détrôné l’empêchât de uivre

les’mouvemens de fa pitié , il ne laili’a pas
d’adoucir en quelque façon la diguent“ des
ordres d’Haroun Alrafchid , en faifant faire
pour la mere de Ganem 8: pour Force des
Cœurs, de rolles chemifesyfans manches
d’un gros tilla de crin de cheval.

Le lendemain ces deux Victimes de la
colere du Calife furent dépouillées de leurs
habits , & revêtues de leurs chemifes de
crin. On leur ôta aulii leurs coiffures, de a
forte que leurs cheveux épars flottoient fur
leurs épaules. Force des Cœurs les avoit A
du plus beau blond du monde, & ils tom-
boient jufqu’à terre. Ce fut dans cet état
qu’on les fit voir au peuple. Le Juge de Po-

l lice fuivi de fes gens les accompagnoit, 8c
on les promena par toute la ville. Elles

/
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étoient précédées d’un crieur , 1311i de rems-

en-tems difoit à haute voix: et a]? le châ-
timent de ceux qui jèljbnt atiire’il’indigizations

a’u Com’mandeur des Croyans. ’
Pendant qu’elles marchoient ainû dans

les rues de Damas ,« les bras 8: les pieds
nuds, couvertes d’un fis étrange habillement,

: 8: tâchant de cacher leur Iconfunlion fous
leurs cheveux dont elles le couvroient le
vifage ,tout le peuple fondoit en larmes.

Les Dames fur-tout les regardant com-
me innocentes au-travers des jalonnes , 8::
muchées principalement de la jeunefTe 8:
de laebeauté de Force des Cœurs, faifoient
retentir l’air de cris effroyables, à-mefure

fqu’elles paflbient fous leurs fenêtres. Les
I . «enfans mêmes effrayés par ces cris 8; par le-

fpeélacle, qui les caufoilt, mêloient leur;
pleurs à cette d’efolation générale , 8: y 31011“-

toient une nouvelle horreur. Enfin quand
les ennemis de l’Etat auroient été dans la.
ville de Damas, 81 qu’ils y auroient tout
mis à fanât à fang, on n’y auroit pas vû
régner une plus grande Conflernation.

’ Il étoit prefque nuit,vlorfque cette-fcene
silicule finit. On ramena la mere 81 la fille
au Palais du Roi Mohammed; Comme elles
n’étaient poinraccoutumées à marcher les
pieds nuds , elles le trouverent li» fatiguées
en arrivant , qu’elles demeurerent long-
tems évanouies. La Reine de Damas vive-
ment touchée de leur malheur, malgré la
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défenfe que le Calife avoit faite de les fe-
courir, leur envoya quelques-unes de les
femmes pour les confoler avec toute forte
de rafraîchiflemens , 8: du vin pour leur
faire reprendre des forces.

Les femmes de la Reine les trouverent
encore évanouies , 78: prefque hors d’état
de profiter du fecours qu’elles leur appor-
toient. Cependant à force de foins on leur
fit reprend-re leurs efprits. La mere de Ga-
nem les remercia d’abord deleur honnête-
té. Ma bonne Dame, lui dit une des fem.
mes de la Reine, nous fommes très-(enli-
bles à vos peines , 81 la Reine de Surie no-
tre Maîtrefle nous a fait plailir quand elle
nous a chargées de vous. lecourir. Nous
pouvons vous affûter que cette Princeer
prend beaucoup de part à vos malheurs ,
arum-bien que le Roi (on époux. La mere
de Ganem pria les femmes de la Reine de
rendre à cette Princelle mille graces pour
elle 8: pour Force des Cœurs; 81 s’adrelïant
enfuite à celle qui lui avoit parlé: Mada-Ï
me; lui dit-elle, le Roi ne m’a point dit
pourquoi le Commandeur des Croyans
nous fait foufïrir tant d’outrages. Apprenez»
nous de grace quels crimes nous avons com-
mis. Ma bonne Dame , répondit la femme
de la Reine, l’Origine de votre malheur
vient de votre fils Ganem. Il n’efl pas mort

’ ainli que vous le croyez. On l’accufe d’a-

voir enlevé labelle Tourmente, la plus r
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chérie des Favorites du Calife; 8: comme il
s’efl dérobé par une prompte fuite à la co-A
1ere de ce Prince, le châtiment cil: tombé
fur vous. Tout le monde condamne le ref-
fentiment du Calife; mais tout le monde le
craint, a: vous voyez que le Roi Zinebi
lui-même ’n’ofe contrevenir à (es ordres de
peur de lui/déplaire. Ainfi tout ce que nous
pouvons faire , c’efl de vous plaindre 8: de
vous exhorter à prendre patience.

Je connais mon fils, reprit la mere de
Ganem , je l’ai élevé avec grand foin 8: dans k
le refpeâ dû au Commandeur des Crayans.
Il n’a point commis le crime dont on l’ac- I
cufe, 8: je réponds de (on innocence.Je
cefTe donc de murmurer 8: de me plaindre,
puifque c’eft pour lui que je [cafre , 81 qu’il
n’eû pas mort. Ah, Ganem, ajouta-belle
emportée par un mouvement mêlé de ten-
drefï’e 8: de joie , mon cher fils Ganem , eû-

il pollible que tu vives encore? Je ne tec
grette plus mes biens; 8: à quelguqexces
que punirent aller les ordres du alee , je
lui en pardonne toute la rigueur, pourvû .
que le Ciel ait conferve mon fils. Il n’y a

ne ma fille qui m’alllige, t’es maux feuls
20m toute ma peine. Je la crois pourtant

’ airez bonne fœur pour fuivre mon exemples
A ces îparoles, Force des Cœurs qui avoit

paru in enûble jufques-là , (e tourna vers
la mere ; 8: lui jettant (es bras au cou : oui,
machete mere , lui dit-elle , je fuivrai tout
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jours votre exemple , à quelque extrémité
que puille vous porter votre amour pour

mon frere. rLa mere 8: la fille confondant aîné leurs
[oupirs 8: leurs larmes, demeurerent allez
IOng-tems dans un embralfement fi tou-
çhant. Cependant les femmes de la Reine
que ce fpeElacle attendrilfoit fort , n’oublie-
rent rien pour engager la mere de Ganem
à prendre quelque nourriture. Elle mangea
un morceau pour les fatisfaire, 8: Force
des Cœurs en fit autant. ,

A Comme l’ordre du Calife portoit que
les parens de Ganem paraîtroient trois
jours de fuite aux yeux du peuple dans
l’état u’on a dit, Force des Cœurs 8: (a
mere ervirent de fpeâacle le lendemain

v pour la feconde fois, depuis le matin inf-
qu’au foir: mais ce jour-là 8: le jour fui-
vant, les chofes ne fe paillèrent pas de la
même maniere; les rues qui avoient été
d’abord pleines de monde, devinrent de-
ferteseTous les Marchands indignés du trai-
tement que l’on faifoit à la veuve 8: à la
fille d’Abou Aibou , fermerent leurs boutie-
ques a: demeurerent enfermés chez eux.
Les Dames, au lieu de regarder par leurs
jalonnes, fe retirerent dans le derriere de
buts maifons. Il ne fe trouva pas une aune;
dans les places publiques par où l’on fit
paire:- ces, deux infortunées. Il (embloit que
tous les habitans de Damas entrent ahan:
donné leur ville. ’



                                                                     

264 Les mille 6’ une Nuit.
Le quatrieme jour ,’ le. Roi Mohammed

Zinebi , qui vouloit exécuter Edelement les
ordres du Calife, quoiqu’il ne les approu-
vât point, envOya des crieurs dans tous
les quartiers de la ville publier une défenfe
rigoureufeà tout citOyen de Damas Ou
étranger, de quelque condition qu’il fût,
fous peine de la vie, 8: d’être livré aux
chiens pour leur Icrvir de pâture après fa
mort, de donner retraite à la mer: 81 à la
fœur de Ganem , ni de leur fournir un mor-
ceau de pain , ni une feule goutte d’eau;
en un mot de leur prêtèrla moindre afiif-
tance, .8: d’avoir aucune communication

avec elles. vAprès que les crieurs eurent fait ce que
le Roi leur avoit ordonné , ce Prince com-
’manda qu’on mît l’aimere 8th fille hors du

Palais, 81. qu’on leur laiffât la liberté d’al-

ler où elles voudroient. On ne les vit pas
plûtôt paroître , que tout le monde s’éloi-
-gna d’elles , tant la défenfe qui venoit d’ê-

tre publiée avoitfait d’imprefïion fur les
efprits. Elles“ s’apperçûrenr bien qu’on les

fuyoiti;’mais comme elles en ignoroient la
-caufe , elles en furent très-furprifes. Et
leur étonnement augmenta ethre, lorf-

’qu’en entrant dans une rue où parmi plu-
*fieurs perfonnes’ elles reconnurent quê-
ques-uns de leurs meilleurs amis, elles les
virentrdifparoître avec autant de précipi-
“tation que les autres.- Quoi donc , dit alors

. r - . le
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la mere de Gagneur, fommes-nous pellifé-
rées? le traitement iniuüe 8c barbare qu’ë

on nous fait , doitil nous rendre odieufes
à, nos concitoyens? allons , ma fille , pour-A
fuivit-elle,. [orrons au plutôt de Damas ;.
ne demeurons plus dans une Ville ou nous
faifons horreur à nos amis mêmes. .
. . En parlant ainli, ces deux miférableS’
Dames gagnerent une des extrémités de
la Ville, 81 le retirerent dans une mafure
pour y palïer le nuit. Là quelques Muful-
mans poulTés par un efprit de charité 8c de
compaflion, les vinrent trouver dès que
la. finidu jour fut arrivée. Ils leur appor-
terent des provilions; mais ils n’oferent
s’arrêter pour les confoler , de peut d’être
découverts , 8: punis. c0mme defobéiflan

Cependant le Roi Zinebii avoit lâché les
Pigeon pour informer Haroun Alrafchid de
fou exactitudee Il lui mandoit. tout ce qui

, . , i .- . . .séton palle , 8C le COI’Fllrll’Olt de lur faire

fçavoir ce qu’il vouloit ordonner dela mere
&de la fœur de Ganem. Il reçut bientôt
par la même voye la réponfe du Calife ,.
qui lui écrivit qu’il les banniflbit pour fa;
mais de Damas. A’ulli tôt le Roi de Surie

* envoya des gens dans la mafure, avec or;
(1re de prendre la mere 81 la fille, 81 de les»
conduire à trois journées de Damas , 8: (le.
les lamer-là , en leur faillant défenfe derch
venir dans la Ville.-

Tàme IV, Z5
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Les gens de Zinebi s’acquitterent de ’

leur commidion; mais moins exaâs que
leur Maître à. exécuter de point en point
les ordres d’Haroun Alrafchid; ils donne-
rent par pitié à Force des Cœurs & à [a
mere quelques menues monnoies 150m le
Prbcurer de quoi vivre, a: à chacune un
ac qu’ils leur paillèrent au cou , pour met-

tre leurs proviüons.
Dans cette (lutation déplorable , elles

arriverent au premier village. Les payfan-
nes s’afïemblerent autour d’elles 5 8: comme
“au-traverside leur déguifement on ne laiffoit
1221de remarquer que c’étoient des perron.

. s de quelque condition , on leur demanda
Rami les obligeoit à voyager ainfi fous un

abillement qui panifioit n’être pas leur
habillement naturel. Au lieu de répondre
à la queflion qu’on leur faifoit, elles fe
mirent à pleurer: ce qui ne fervit qu’à
augmenter la curioûté des payfannes, 81 à
leur infpirer de la çompaflion. La mere de
Ganem leur copta ce qu’elle a: fa fille
avoient foufïert. Les bonnes villageoifes
en furent attendries, 8: tâcherent de les
confoler. Elles les régalerent autant que
leur pauvreté le leur permit. Elles leurri-
rent quitter leurs chemifes de erin de che-
Val qui les incommodoient fort, pour en
prendre d’autres qu’elles leurdonnerent,
avec des fouliers, & de quoi (e côuvrir la
tête pour conferve: leurs cheveux.
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De ce Village , après avoir bien remero’

Clé ces payfannes charitables, Force des
Cœurs 8: la mer-e s’aVancerent du côté d’A-
Iep à petites iournées. Elles avoient accou- V
tumé de felretirer entour des Mofquées, ou
dans les Mofquées mêmes,où elles pâliroient
la nuit fur delà nlatte,lorfquel le pavé en étoit

couvert; autrement elles couchoient fur le
pavé même, ou bien elles alloient loger
dans les lieux publics deüinés à fervir de
retraite aux voyageurs. A l’égard de la
nourriture , elles n’en manquoient pas ;.el-
les rencontroient (cuvent de ces lieux où r
l’on fait des dift’ributions de pain , de riz
cuit , 8: d’autres mets , à tous les voyageurs-
qui en demandent.
l Enfin elles arriverenr à“ Alep: mais elles.
ne voulurent pas s’y arrêter; 8: continuant
leur chemin wvlers l’Euphrate , elles paire-
rent ce fleuvej,.& entrerent dans lavMéfo;
fetamie,qu”elles traverferent iul’ u’à Mouf-

oul; De-là , quelques peines qu elles cul;
fent déia fouffettes , elles (e rendirent à ’
Bagdad. C’étoit le lieu où tendoient leurs
de lrs ,4 dans l’efpe’ra’nce d’y rencontrer Ga-

nem , quoiqu’elles ne dùllem pas le flatter
,u’il fût dans une Ville où le Calife faifoît
a: demeure-z mais. elles l’efpéroient, parce

qu’elles le fbuhairoient ;leur tendrelïe pour.
lui, malgré tous leurs malheurs ,augmem
toit, au lieu de diminuer. Leurs’difcours
souleviez]: ordinairement fur lui. Elles en-

z a;



                                                                     

le; mille 6514m Nuit.
demandpxent même des nouvelles .à tous,
ceux qu’elles rencontroient. Mais biffons-V
là Force des Cœurs &fa mexe,.pour revenir:-

àTqurmenteh g l - n, al Elle étoit libuiour’s “enferméértrèsné-trpî-Î»

tement dans’. la tour ob’fçui’ç , depuis le ïô’m;

qui avoitété’ funeüe à Ganem ’81 à elle”.

Cependant quelque..çlcfagréahlefqu en luifû’t
la prifon, ellç çn émît beaucdup moins afÎ

Higée que du malheur de Ganem, dont le
font incertainvlui caulbit une inquiétude;
mortelle; Il n’y avoit prefque pas de m0;
ment qu’elle ne le plaignît. . . 4
A vUne nuit que le Calife fe promenoit leur
îlafns’l’cnceinte dgfon Palais , ce qui lui’arf

riVOit airez (cuvent, car c’était IelPrince
du mondç le plus curieux ; 81 quelquefois
dans “l’es promenades no&urnes Hippie:
noit des chofes qui le paflbient dans l;e
Palais, 8: qui fans cela ne feroient’ jamais“
venues à (a connoiffance. Une nuitÎdQng
en fe promenant il. pailla près de la. Tour
obfcure ; 84 comme il crut entendrp paflér,’
il s’arrêta : il s’approcha de la po’rte pour

mieux écouter , 8L il oui: diRinEtement ces
paroles ,. que Tourmente, touiôurs en proie
au fouvenir de Ganem, prononça d’une
Voix allez haute: O Ganemv, trop infor-V
Iuné Ganem l“ où es-tu préfentement? dans
quel lieu ton delîin déplorable t’a-Ml con-
duit? Hélas ., c’el’çmoiquï t’ai rendu mal;

heureux! Que ne me lamois-tu périr mir
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férablement , au lieu de me prêter unfe-
 cours généreux? quel trifle fruit as-tu re-
cueilli de tes foins 8L de tes refpeâs? Le
Commandeur des Croyans’ qui devroit te
trécompenfer, te perfécutelzi pourtprix de
m’avoir toujours regardée comme, une
perfonne iéfervée à fou lit ,.tu peurs tous
tes’ biens,& te vois obligé de chercher ton
fallut dans la fuite. Ah Calife , barbare Ca“-
life! que direz-vous pour votre défenfe,
l’Orfque vous vous trouverei avec’ Çanem
[deVant le;Tribunal du Juge fau’veraii) , 8è
que les Anges Tendront témoignage de la.
vérité en votre préfencePToute la pilif-
fance que vous avez aujourd’hui, 8: fous
qui tremble prefque toute l’a terre,“n’em-
pêchera pas que yens “ne (oyez condamné
.5; puni de votre injuffe violence. Tomé-
mente cefl’a de parler à ces mots; car feS»
foupi’r’s 8l (es larmes l’empêcherent de con“.

tinuer. » If“ Il n’en fàllut pas d’avantage pour obli’.

ger le Calife à rentrer en lui-même. Il vit
bien que f1 ce qu’il venoit d’entendre étoit
vrai, fa Favorite étoit innocente , 8; qu’il
avoit donné des ordres contre Ganem 8L fi
famille avec trop de précipitation. Pour
approfondir une choie où l’équité dont il
fe piquoit paroiffoit inté’relTée , il retournât
au!li:tôt à- fou appartement; & dès qu’il y
fut arrivé, il chargeai Mefrour d’aller à lai

- tour obfcure ,8: de lui amener Tourmente.’
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Le Chef des Ennuques in ea parcet or;

ire, 8: encore plus à. l’air à: Calife, que
ce Prince vouloit pardonner à fa Favorite,
Il la rappeller auprèsde lui :-il en fut ravi;
car il aimoit Tourmente , 8: -avoit pris
beaucoup de par! à fa dif race. Il vole fur
le champ à’la tout: Ma ame, dit-il à la
Favorite d’un ton qui marquoit (a joie , pre-
nez la peine de me fuivre ;ri’efpere que vous.

je reviendrez plus dans cette vilaine tout
ténébreufe : le Commandeur des croyans
Veut. vous entretenir, 81 j’en conçois un
heureurk préfage.

Tourmente fuivit Mefrour , qui la mena
8: l’introdui-lit dans le cabinet du Calife.
D’abord elle fe profierna devant ce Prince ,
8: elle demeura dans cet état le vifa e bai-
gné de larmes.Tourmente, lui dir le alife,

ns lui dire de (e relever ,. il «ne [emble
que tu m’accufes de violence 8: d’injuRice :.
qui ci! donc celui qui malgré les égards a;
la conûdération qu’il a eus pour moi, fe
trouve dans une fituation miférable? Parle-,.
tu fçais combien je fuis bon naturellement ,
à que j’aime à rendre jaffiee. V

La Favorite comprit par ce difcours que
re Calife l’avoir entendu parler; à profi-
tant d’une fi belle occaiion de juûifier fon-
cher Ganem : Commandeur des Croyans ,
vépondit-elle“, s’iIi m’elt échappé ïuelque

gnole qui ne fait point agréable votre-
Inielle ne vous fapplie trèebmnblement
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de me le pardonner. Mais celui dont vous
voulez connaître l’innocence 81 la mifere,
c’ell Ganem , le malheureux fils d’Abou
’Aibou , Marchand de Damas. C’eil’ lui-qui!

m’a fauve! la vie, 81 qui m’a donné un alile

en fa maifon. I e vous avouerai que dès
qu’il me vit , peut-être formant-il la penfée-
de fe donner à mai 8! l’efpérance de m’en-

gager à fouffrir (es foins: i’en ingeai ainfi
l empreü’ement qu’il fit paraître à me ré-

galer & à me rendre tous les fervices dont
j’avais befoin dans l’état où je me trouvois.
Mais fibtôt qu’il apprit que j’avais l’honneur

de vous appartenir: Ah , Madame, me dit-v
il, ce qui appartient au Maître a]! défèndu à
FEjèlmœ. Depuis ce moment ,18 dois cette.
juüice à fa vertu, fa conduite n’a point
démenti fes paroles. Cependant vous fça-
vez , Commandeur des Croya/ns, avec
quelle rigueur vous l’avez traité,.& vous
en répondrez devant le Tribunal de Dieu.

Le Calife ne fçut point mauvais gré à
Tourmente de la liberté qu’il y avoit dans
ce difcoms: Mais , reprit-il , puis-je me fier
aux alïurances que tu me donnes de la re-

r tenue de Ganem? Oui, repartit-elle , vous v
le pouvez ;je ne voudrois pas , pour toute
chofe au monde , vous déguifer la vérité :
8: fpour vous prouver que ie fuis fincere,
il aut que je vous faire un aveu qui vous
déplaira peut-être , mais j’en demande par-
don papavance à votre Majeüé. Parle, ma
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fille , dit alors Haroun Alrafchid, i6 te par-
donne tout, pourvû que tu ne me caches»
rien. Hé bien , repliqua Tourmente , ap-
prenez que l’attention refpeé’cueufe de Ga-A

nem, jointe à tous les bons oHices qu’il
m’a rendus, me firent concevoir de l’alti-
ame pour lui; je gaffai même plus avant:
voulsconnoifi’ez la tyrannie de l’amour. Je-
fentis naître en mon cœur de tendres (en--
timens. Il s’en apperçut: mais loin de cher-
cher à ppofiter de ma foibleffe , & malgré
top: le feu dont il fe’fentoit brûler, il de-
meura toujours. ferme dans fon devoir; 8:
tout ce que (a pallion pouvoit lui arracher ,t
c’étoient ces termes’que j’ai déja dits à votré

Majefle’: Ce qui appanient au Maître a]! dé-

fèndu à l’E/àlave. 1 V
Cette déclaration ingénueauroit peut-

être aigri tout autre que le Calife; mais ce
fut ce qui acheva d’adoucir. ce Prince. Il lui
ordonna de le relever ;.& la faifant afïeoir
au rèsAde lui: Raconte-moi, lui dit-il , torr
hiÆoire dep’uis le commencement jùfqu’à la

fin. Alors elle s’en acquitta avec beaucoup
i ,d’adrefïe 8: d’efprit. Elle paû’a legerement

fur ce qui regardoit Zobéïde. Elle s’étendit
davantage fur les obligations qu’elle avoit
à Ganem, fur la dépenfe qu’il. avoit. faite
pour elle; 8: fur-tout elle vanta forts fa dif-
“crétion , voulant par-là faire comprendre
au Calife , qu’elle s’étoit trouvée dansla
néceflité de demeurer cachée chez Ganem

* pour
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pour tromper Zobéïde. Et elle finit enfin
par la fuite du jeune Marchand , à laquelle
fans déguifement- elle dit au Calife qu’elle
l’avoit forcé pour fe dérober à fa colere./

Quand elle eut celle de parler, ce Prince t
lui dit : je croi tout ce que vous m’avez ra«

v conté ; mais pourquoi avezavous tant tar-
dé à me donner de vos nouvelles? falloit-il
attendre un mois entier après mon retour ,
pour me faire fçavoir ou vous étiez? Com-
mandeur des Croyans , répondit Tourmen-
te, Ganem (orroit fi rarement de fa mai-
fon , qu’il ne faut pas vous étonner que nous
n’ayons point appris les premiers votre red

, tour. D’ailleurs Ganém qui s’étoit char é
de faire tenir le billet que .j’ai écrit à Au e
du jour, a éré long-tems fans trouver le
moment favorable de le remettre en main
propre.

C’efl allez , Tourmeute , reprit le Calife g
je reconnois ma faute, 8: voudrois la répa-
rer , en comblant de bienfaits ce jeune Mar-
chand de Damas. Vois donc ce que je puis
faire pour lui ; demande-moi ce que tu vou-
dras , je te l’accorderai. A- ces mots la Fa-
vorite (e jetta aux pieds du Calife , la face
contre terre ;ôc fe relevant: Commandeur
des Croyans , dit-elle , après avoir remer-
cié verre Majcflé pour Ganem , je la flip-
plie très-humblement de faire publier dans

.vos Etats , que vous pardonnez au fils d’A-
Ibou Aïbou , 8: qu’il n’a qu’à vous venir

Tain: I V . v ’ A a
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trouver. Je ferai plus, repartit ce Prince,“
pour t’avoir conferve la vie , pour racon.
naître la conûdération qu’il a euepour
moi, pour le dédammager de la perte de
fes biens , 8: enfin pour réparer le tort que
j’ai fait à fa famille, je te le donne pour
Iepoùx. Tourmenxe ne pouvort trouver

d’expreflions ailez fortes pour remercier le
Calife de fa générofité. Enfuite elle fe reti-
ra dans. l’appartement qu’elle OCCupoit
avant fa cruelle avamure. Le même ameu-
blement y étoit encore; on n’y avoit nul-
lement touché. Mais ce qui lui fit plus de
plaiûr. ceint d’y-voir les coffres à les bal-
lots deGanem, que Mefrour avoit eu foin
d’y faire porter, »
j. Le le demain,Haroun Alrafchid donna
Ordre au grand Viûr de faire publier par
toutes les Villes de [es-États, qu’il pardon.
noit à Ganem fils rd’Abou Aïbou: mais cette

publication fut inutile ; car il (e patta un
tems confîdérable fans qu’on entendît par-

ler de ce jeune-Marchand. Tourmençe crut
que fans doute il n’avoir pû furvivreà la.
douleur de l’avoir perdue: une affreufe in-
quiétude s’empara de fou efprit; mais com-
me ’l’efpérance el’c la derniere chofe qui

abandonne les Amans , elle fupplia le Ca.
me de lui permettre de faire «ellemême la

.recherche de Ganem; ce qui lui ayant- été
«aççordé , elle prit une bourfe de mille pie-
çç; d’9: qu’elle; tira de fa mirette, 8! foal:



                                                                     

. I Contes 1rd“; 2.7,un matin du Palais montée fur une mule
des écuries du Calife, très-richement en-
harnachée. Deux Eunuques noirs l’accom-
pagnoient, qui avoient de chaque côté la
main fur la croupe de la mule. ,

Elle alla de Mofque’e en Mofquée faire
des largeffes aux Dévots de la Religion

. Mufulmane, en implorant le fecours de
leurs prieres pour l’accomplilTement d’une
affaire importante, d’où dépendoit , leur
difoit-elle, le repos de deux petfonnes.
Elle employa toute la journée 8: fes mille
pieces d’or à faire des aumônes dans les
Mofquées, 8: fur le fait elle retourna au

Palais. A“ Le iour fuivant elle prit une autre bouta
fe de la même femme, 8: dans le même

* équipage elle le rendit à la Jouaillerie. Elle
s’arrêta devant la porte; 8: fans mettre
pied à terre, elle Et appeller le Syndic par
un des Eunuques noirs; Le Syndic qui

étoit un homme très-charitable, 81 qui
employoit plus des deux tiers de fou re-
venu à foulager les pauvres étrangers , fait
qu’ils fulïent malades, ou mal dans leurs

affaires , ne lit point attendre Taurmeqte,
u’il reconnut à fort habillement pour une

. glume du Palais. Je m’adrefle à vans, lui
dit-elle en lui mettant fa boutfe entre les
mains, comme à un homme dont on vante
dans la Ville la piété. Je vous prie de di-
ktibuer ces pieces d’or aux pauyres étran,

A a ij “I a
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gers que veus affiliez : car je n’ignore pas
que vous faites profeHion de fecourir les
errangers qui ont rec0urs à votre charité. .
Je fçai même que vous prévenez leurs be-
foins , 8: que rien n’efi plus agréable pour
vous que de trouver occafion d’adoucir

leur mifere. Madame ,elui répondit le Syn-
dic, j’exécuterai’ aVec plaini- ce que vous .
“m’ordonnez; mais f1 vous fouhanez d’e-
’xercer votre charité par vous-même, 8:
prendre la peine de venir iufques chez moi,
vous y verrez deux femmes dignes de vo-
tre pitié. Je les rencontrai hier comme cl,
les arrivoient’dans la Ville: elles étoient
dans un état pitoyable; 81 j’en fus d’autant
plus touché , qu’il me parut que c’étoient

des erfonnes de condition. Au-travers des l
bail ons qui les couvroient; malgré l’imv
preŒon que l’ardeur du Soleil a faire fur

leur vifage , ie démêlai un air noble que
n’ont point ordinairement les pauvres que
raffine. Je les menai toutes deux dans ma
maifon, 8: les mis entre les mains de ma

’ femme, qui en porta d’abord le même iu-
gement que moi. Elle leur fît préparer de
bons lits par (es Efclaves , pendant qu’elle-
njême s’occupoità leur laver le vifage 8: à
leur faire changer de linge. Nous ne fça-

’;’vons point encore qui elles font , parce
. que nous voulons leur une: prendrequel-
r que repos avant que de les fatiguer par nos

- guettions. .
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Tourmente , fans fçavoir pourquoi, fe

fentit quelque curiofité de les voir. Le Syn-
die fe mit en devoir de la mener chez lui;
mais elle ne voulut pas qu’il prît cette
peine , 8: elle s’y fit conduire par unEfcla-
ve qu’il lui dOnna. Quand elle fut à la
porte, elle mit pied à terre, 8: fuivit l’Ef-
clave du Syndic qui avoit pris les devans
pour aller avertir fa Maîtreffe qui étoit
dans la chambre de Force des Cœurs 6: de
fa mere; car c’étoit d’elles dont le Syndic
venoit de parler àTourmente.

La femme du Syndic ayant appris par
fan Efclave qu’une Dame du Palais étoit
dans fa maifon, voulut fouir de la cham-
bre ou elle étoit pour l’aller recevoir:
mais Tourmente qui fuivoit de, près l’Ef-
clave, ne lui en donna pas le tems 8: en-
tra. La femme du Syndic fe proflerna de-
vant elle , pour marquer le refpeâ qu’elle
avoit pour tout ce qui appartenoit au Ca-
life. Tourmente la releva;& lui dit : Ma
bonne Dame, je vous prie de me faire
parler aux deux étrangeres qui font arri-
vies à Bagdad hier au loir. Madame,re’g
pondit la femme duSyndic , elles font cou-
chées dans ces deux petits lits que vous
voyez l’un auprès de l’autre. AuHî-tôt la
Favorite s’aprocha’de celui de lalmere; 8;
la coniidérant avec attention : Ma bonne
femme, lui dit-elle, je viens vous offrir
mon feeours. Je ne fuis pas fans crédit

l l A a
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dans cette Ville. 8c je pourrai vous hêtre
utile à vous 8: à’votre compagnie. Madame,
répondit la mere .de*Ganem , aux offres
obligeantes que voùs nous faites , je vois
311e le Ciel ne nous a point encore aban-

onnées. Nous avions pourtant fuie: de le
croire, après les malheurs qui nous (ont
arrivés. En achevant ces paroles,elle fe
prit à pleurer fi amèrement , que Tourmen-
te & la femme du Syndic ne purent, aufii
retenir leurs larmes.
. La Favorite du Calife , après avoir ef-
fuyé les fiennes , dit à la mare de Ganem:
apprenez-nomade grace vos malheurs , 8:
nous racontez votre hiüoire; vous ne (can.-
“riez faire ce récita des gens plus difpofés
que nous ècher-cher tous les moyens pof-
ûbles de vous confoler. Madame , reprit la
tride veuve d’Abou Aîbou , une Favorite
du Commandeur des Croyans , une Dame
nommée“ Tourmente , caufe toute notre
infortune. A ce difcous larFavorite. fe (en.
tir frappée comme d’un coup de foudre;
mais diflîmulant (on trouble.& fan agitas
tion, elle lama parler la mere de Ganem ,
qui pourfuivit de cette maniere: Je fuis
veuve diAbou vAïbou, Marchand de D39
mais. J ’av’ois un fils nomméGanem, qui
“étant venu trafiquer à Bagdad, a été ae-
“cufé d’avoir enlevé cette Tourmente. Le
Calife l’a faitchercher partoutpour le faire
beurk; & ne liayant pû trouver , il a écrit

x
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au Roi de Damas de faire piller 8: tarer
notre maifon, 8: de nous expofer ma fille
8: moi troisjours de fuite toutes nues aux
yeux du peuple , 8: puis de nous bannir de
Surie à perpétuité. Mais avec quelque in-
dignité qu’on nous ait traitées,je m’en con-

d folerois limon fils vivoit encore , 8: que
je pâlie le rencontrer. Quel plailir pour (a
fœ’ur 8: pour moi de le revoir! Nous ou-
blierions en l’embralïant la perte de nos
biens , 8: tous les maux que nous avons
foufferts pour lui. Hélas ,ie fuis perfuadée c
qu’il n’en cil que la caufe innocente, 8:
qu’il n’eR pas plus coupable envers le Ca- .
Iife que (a fœur &moi. Non fans doute, in-
terrompit .Tourmente en cet endroit , il.
n’efl: pas. plus criminel que vous. Je puis
vous affurer de (on innocence; puifque
cette même Tourmente dont vous avez
un: à vous. plaindre , c’efl: moi , qui parla.
fatalité des alites ai caufe’ tous vos mal-
heurs. C’ef’t à moi que vous devez imputer
la perte de votre fils, s’il n’eû plus au mon-
de ; mais li j’ai fait votre-infortune , ie puis .
aufii le foulager. J’ai déia juüifié Cancan
dans l’efprit du Calife: ce Prince a fait pu-
plier par tous les Eta’ts qu’il pardonnoit au
fils d’Abou Aïbou ; 8: ne dôme: pas qu’il

ne vous faire autant de bien u’il vous a
fait de mal. Vous n’êtes plus es ennemis.
:Il attend Ganem pour le récompenfer du
fervice qu’il m’a rendu;,-en -unifïaut nos

A a iiij
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fortunes ; il me donne à lui pour époufe;
Ainfî regardez-moi comme votre fille, &-
permettez-moi. que je vous confacre une
éternelle amitié. En difant cela , elle fe
pencha fur la mere de Ganem , qui ne put
répondre à ce difcours, tant il lui caufa
d’étonnement. Tourmente la tint long-
tems embralïe’e, ô: ne la quitta que pour
courir à l’autre lit emballer Force des
Cœurs , qui s’étant levée fur (on féant pour

la recevoir, lui tendit les bras.
Après que la charmante Favorite du Ca-

life eut donné à la mere 8: à la me toutes
les marques de tendrelfe qu’elles pou-
voient attendre de la femme de Ganem ,
elle leur dit: Ceffez de vous affliger l’une
8l l’autre. Les richeITes que Ganem cavoit
en cette Ville ne [ont pas perdues; elles
Ionrau Palais du Calife dans mon apparte-
ment. Je fçai bien que toutes les richeû’es
du monde ne fçauroient vous confoler fans
Ganem: c’ell le iugement que je fais de (a
mere 8: de fa fœur , fuie dois juger d’elles
par moi-même. Le fang n’a, pas moins de
force que l’amourdans les grands cœurs.
Mais pourquoi faut-il defefpérer de le re-
voir? Nous le retrouverons; le bonheur
de vous avoir rencontrées m’enfait conce-
voir l’efpe’rance. Peut-être même que c’eft

aujourd’ hui le dernier jour de vos peines,
8: le commencement d’un bonheur plus
grand que celui dont vous iouifIîez à.Da-
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Ganem.

Tourmente alloit pourfuivne , lorfque le
Syndic des Jouailliers arriva: Madame,
lui dit-il , je viens de voir un objet bien
touchant. C’elt un jeune homme qu’un
Chamelier amenoit à l’Hôpital de Bagdad.
Il étoit lié avec des cordes fur un chameau,
parce qu’il n’avoit pas la force de le foute-
Anir. On l’avoit déja délié 8: on étoit prêt
à le porter à l’Hôpital, lorfque j’ai paire
par-là. J e me fuis approché du’jeune hom-
me, je l’ai confide’ré avec attention, 8: il
m’a paru que fon virage ne m’etoit pas
tout-à-fait inconnu. le lui ai fait des quel?-
tions fur (a famille; mais pour toute ré- ,
ponfe , je n’en ai tiré que des pleurs 8: des
foupirs. J’en ai en pitié ; ô: connoifi’ant par

l’habitude que j’ai de voir des malades,
“qu’il étoit dans un preflant befoin d’être
foigné, je n’ai pas voulu qu’on le mît à
l’Hôpital ; car je fçai trop de quelle maniera
on y gouverne les malades, 8: je connois
l’incapacité des Médecins. Je l’ai fait ap-

porter chez moi par mes Efclaves, qui dans
une chambre particuliere où je l’ai mis, lui
donnent par mon ordre de monjpropre
linge , 8: le fervent comme ils me fervi-
ïoient moi-même» .

Tourmente trefl’aillit à ce difcours de
,Jouaillier, 8: fentit une émotion dont elle
ne pouvoit le rendre raifon. Menez-mox,»
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dit-elle au Syndic, dans la chambre de ce
malade; je fouhaite de le voin Le Syndic
l’y conduiût;& tandis qu’elle y alloit , la
mere de Ganem dit à Force des Cœurs:
Ah, ma fille, quelque miférable que (oit
cet étranger malade, votre frere , s’il efl en-
core en vie, n’ell peutêtre pas dans un état

plus heureux. x ILa Favorite du Calife étant dans la cham-
re où étoit le malade , ’s’approchza du lit
où les Efclaves du Syndic l’avoient déia
couché. Elle vit un jeune homme qui avoit
les yeux fermés, le vifage pâle, défiguré,
8: tout Couvert de larmes. Elle l’obferve
avec attention ; (on cœur palpite. Elle croit
reconnoître Ganem; mais bien-tôt elle (e
défie du rapport de fes yeux. Si elle trou»
ve quelque chofe de Ganem dans l’objet
qu’elle conûdere, il lui paroit d’ailleurs fi
différent . qu’elle n’ofe s’imaginer que c’elt

luit qui’s’ofïre àfa vûe. Ne pouvant toute-
fois réiifler à l’envie de s’en éclaircir: Ga-

nem , lui dit-elle d’une voix tremblante , eû-
ce vous que je vols? A ces mots elle s’arrê-
ta pour donner au jeune homme le tems de
répondre; mais s’appercevant qu’il y pa-

raîtroit infenlible: Ah Ganem , repritrelle,
ce n’efl point à toi que je parle. Mon ima-
gination trop pleine de ton image a prêté
à cet Étranger Une trompeufe reHemblan-
ce. Le fils d’Abou Aïbou, quelque malade
aqu’il pût être, entendroit la voix de Toma
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-mente. Au nom,de Tourmente, Ganem
(car c’était effectivement lui) ouvrit les
paupieres, 8: tourna la tête vers la perlon-
ne qui lui adreEoit la parole; & reconnoif-
faut la Favorite du Calife: Ah Madame,
cil-ce vous? par quel miracle î . . . .11 ne
put achever. Il fut tout-à-coup faili d’un
tranfport de joie fi vif, qu’il s’évanouit.
Tourmeke 8: le Syndic s’emprefferent à
le fecourir; mais dès qu’ils reniarquerent
qu’il commençoit à revenir de (on évanouif

fement , le Syndic pria la Dame de fe reti-’
ter , de peur que (a vûe n’irritât le mal de

Ganem. ’
Ce jeune homme ayant repris fes ef-

’ ptits , regarda’de tous côtés; 8: ne voyant

pas ce qu’il cherchoit: Belle Tourmente,
s’écria-t-il, qu’êtes-vous devenue? vous
êtes-vous en effet préfentée à mes yeux;
ou n’efl- ce qu’une illuiion? Non , Seigneur,“

lui dit le Syndic , ce n’efl point une illufion:
c’efl moi qui ai fait fortir cette Dame,
mais vous lanreverrez ütôt que vous fe-
rez en état de feutenir fa vûe. Vous avez
befoin de repos préfentement, 81 rien ne
doit vous empêcher d’en prendre. Vos, af-
faires ont changé de face,puifque vous
êtes, ce me femble, ce Ganem à qui le
Commandeur des Croyans a fait ublièr

. dans Bagdad qàu’il pardonnoit le palle. Qu’il
vous quife l’heure qu’il eft de fçavoir
cela. La Dame qui vient de vous parler



                                                                     

284: Les mille 6’ une Nuit. p
vous en inûruira plus amplement. Ne (on:
gez donc qu’à rétablir votre (anté; pour
moi je vais y contribuer autant qulil me
fera pofiible. En achevant ces mots, il
lama xnzpofer Ganem, &’ alla lui faire pré-
parer tOus. les remedes qu’il jugea néceC-

p faires pour réparer fes forces épuifées par

la (liette a; par la fatigue. .Pendant ce rems-là , TourmËnte étoit
dans la chambre de Force des Cœurs & de
fa mere, ou le palier la même fcene à peu-
près; car quand la mere de Ganem’apprit
que cet étranger malade que le Syndic ve-
noit de faire apporter chez lui, étoit Ga-
hem lui-même, elle en eut tant de joie

u’elle s’évanouit aufii. Et lorique parles
r oins de Tourmente 81 de la femme du Syn-
dic, elle fut revenue de fa foiblefle, elle
Voulut fe lever pour aller voir fou ms;
mais le Syndic qui arriva fur ces entrefai-
les l’en empêcha,en lui repréfenrant que
.Ganem “étoit fi faible 81 fi exténué, que
l’on ne pouvoit fans intérell’er fa vie , ex-
pirer en lui les mouvemens que doit caufer

.la vt’îe- inopinée d’une mere 8: d’une fœur

qu’on aime. Le Syndic n’eut pas befoin de
longs difcours pour perfuad’er la mere de
Çanem. Dès qu’on lui dit qu’elle ne pou-
voit entretenir (on fils fans mettre en dan-
ger-(es jours,elle ne fit plus d’i’nflances pour
l’aller trouver. Alors Tourmente prenant la
parole : manillons la Ciel, dit- elle, de nous
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avoir tous raHemblés dans un même lieu.Je
vais retourner au Palais informerai: Calife
de toutes ces avantures, 8L demain matin
je reviendrai vous joindre. Après avoir
parlé de cette maniere, elle emballa la
mere 8: la fille, à fortit. Elle arriva au
Palais; 8: dès qu’elle y fut, elle fit deman-
der une audience particuliere au Calife.
Elle l’obtint dans le moment. On l’intro-
duilit dans le cabinet de ce Prince; il y
“étoit feul. Elle fe jetta d’abord à (es pieds,
la face contre terre (clou la coutume. Il lui’
dit de fe relever; 8: l’ayant fait aEe’oir,
il lui demanda fi elle avoit appris dcs
nouvelles de Ganem. Commandeur des
CrOyans, lui dit-elle, i’ai li bien fait, que
je l’ai retrouvé avec fa mere& fa fœur.
Le Calife fut curieux d’apprendre com-
ment elle avoit pû les rencontrer en üpeu
de tems. Elle (arisât (a curiolite’ , 8: lui dit
«tant de bien de la mere de Ganem 8: de
“Force des Cœurs , qu’il eut envie de les
voir auliLbien que le-ieune Marchand.

Si Haroun Alrafchid étoit violent, 81 fi
dans fes emportemens il le portoit quel-

quefois à des aâions cruelles , en récurr-
,penfe il étoit équitable 81 le plus énéreux

,Prince du monde, des que fa en ere étoit
, palïée 8: qu’on lui faifoit connaître (on in-

,juüice. Ainfi ne pouvant douter qu’il n’eût.
ainjuûement perfécuté Ganem 8: [a famille,
«a; les ayant maltraités publiquement, il



                                                                     

.186 Les Mille 6’ une Nuit;
réfolut de leur faire une fatisfaâîon’ pu;
blique. Je fuis ravi, dît-il à Tourmente,’
de l’heureux fuccès de tes recherches , j’en
ai une extrême ioie , moins pour l’amour
de toi, qu’à calife de moi-même. Je tien-
drai la promelTe que je t’ai faire : tu épou-
feras Ganem, & je déclare dès-à-préfent
que tu n’es plus mon efclave ; tu es libre.
Vas retrouver ce jeune Marchand; 8: dès
que (a (anté fera rétablie , tu me l’amener“

avec (a mere 8: fa fœur. 1
- Le lendemain de grand matin , Tourmen-

te ne manqua pas de (e rendre chez le Syn-
dic des Jouailliers, impatiente de fçavoir

r l’état de la (anté de Ganem , 8: d’apprendre

à la mere 8: à la lille les bonnes nouvelles
qu’elle avoit à leur annoncer. La premiere
perfOnne qu’elle rencontra fut le Syndic ,

l qui lui dit queGanem avoit fort bien page la-
nuit; que fon mal ne provenant que de mé-
lancolie , 81 la caufe en étant ôtée , il feroit

bientôt guéri. ’ ’ ’
Effectivement le fils d’Abou Aïbou (e

trouva beaucoup mieux. Le repos 8: les -
bops remedes qu’il avoit pris , 81 plus que,
tout cela , la nouvelle fituation de fou ef-
prit , avoient produit un à bon effet , que
I e Syndic jugealqu’il pouvoit fans péril voir
fa mere , fa fœur, 8: fa maîtreiïe,, pourvû a

qu’on le préparât à les recevoir; parce
jqu’il étoit à craindre que ne (çachant pas
“que fa mare 8c [a [ceux fuirent à Bagdad a
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leur vûe ne lui caufât trop de furprife 8: de
ide. Il fut rélolu que Tourmente entreroit
d’abord toute feule dans la chambre de
Ganem , 8: qu’elle feroit figue aux deux au-
tres Dames de paroître quand il en feroit
rems.

Les chofes étant ainfi réglées, Tourâ
.mente fut annoncée par le Syndic au ma-
lade , qui fut li charmé de la revoir, que
peu s’en fallut qu’il ne s’évanouit enco-
re. Hé bien , Ganem , lui dit-elle en s’ap-
prochant de [on lit, vous retrouvez vo-
tte Tourmente, que vous vous imaginiez
avoir perdue pour jamais. Ah, Madame,
interrompit-il avec précipitation , “par
quel miracle venez-vous vous olfrir à mes
yeux P je vous croyois au Palais du Calife :
’cePrince vous a fans doute écoutée; vous
’avei diliipé les foupçons, 8: il vous a re-
donné (a tendrelïe.0ui , mon cher Ganem;
reprit Tourmente,je me fuis juliifiée dans
sl’efprit du Commandeur des CrOyans, qui
pour réparer le mal qu’il vous a fait foulirir;
me donne à vous pour époufe. Ces demie-
res paroles cauferent à Ganem une joie fi
vive, qu’il ne put d’abord s’exprimer que

par ce filence tendre (i connu des Amans:
Mais il le rompit enfin : Ah , belle Tour-
mente, s’écria-t-il, puisje ajouter foi au
difcours que vous me tenez? croirai-je
qu’en effet le Calife vous cede au fils d’A-
bou Aïbou? Rien n’eü plus véritable, reg

... g .4155:
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artit laDame: ce Prince qui vous faifoit
auparavant chercher pour vous ôter la vie,
81 qui dans fa fureur a fait fouffrir mille in-
dignités à votre mere 8: à votre fœur, fou-
haite de vous voir préfentemcnt, peur vous?
iécompenfer du refpeâ que vous avez eu
pour lui,& il n’ellc [pas douteux qu’il ne
comble de bienfaits toute votre famille.
  Ganem demanda de quelle maniere le
Calife avoit traité fa mere 8: fa fœur , ce
gue Tourmentc lui raconta. Il ne ut en-
gendre ce récit fans pleurer, malgr la û-
tuation ou la nouvelle de (on manage avec
“fa Maîtrelïe avoit mis (on efprit. Mais lorf-
’que Tourmente lui dit u’elles étoient ac-
tuellement à Bagdad 8L ans la maifon mê-
me oîi il fe trouvoit , il parut avoir une li
grande impatience de les voir , ne la Fa-
yorite ne différa point à la fatis aire. Elle
les appella; elles étoientà la porte ou el-
les n’attendoient que ce moment. Elles en-

, hem , s’avancent 1ers Ganem; 8; l’em-
braffant tourna-tour, elles le baifent à plu-
;ieurs reptiles. Que de larmes furent ré-

’ panducs dans ces embrafl’eïnens! Ganem
jeu avoit le vifage tout couvert , aulii-bien

ne fa mere & la fœur. Tourmente en ver-
l oit abondamment. Le Syndic même 8L fa
Ïfemme , que/ce fpeâacle attendriEoit , ne
pouvoient retenir leurs pleurs, nife lali’er
:d’admirer les refous fecrets de la Provi-
ldence ,,qui raEembloit chez aux gnace

s l ’ i i pet onnes
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perfonnes que la fortune avoit ti cruelle-n
ment féparées.

Après qu’ils eurent tous elTuyé leurs Iar-’

mes , Ganem en arracha de nonvelles en
faifant le récit de tout ce qu’il avoit fouf-
fert depuis le jour qu’il avoit quitté Tour-
“mente , iufqu’au moment que le Syndic l’a.

voit fait apporter chez lui. Il leur apprit
que s’étant réfugié dans un petit Village,
il y étoit tombé malade; que quelquespayv
fans charitables en avoient en foin , mais
que ne guérilTant point , un Chamelier s’éo
toit chargé de l’amener à l’Hôpital de Bang-

dad. Tourmente raconta aufli tous les en-
nuis de fa prifon , comment le Calife après
l’avoir entendu parler dansila tour , l’avoil
fait venir dans (on cabinet; & par quels
difcours elle s’étoit inflifi’ée. Enfin quand

ils (a furent inflruits des chofes qui leur
étoient arrivées , Tourmente dit z Benillons
le Ciel qui n0us a tous réunis , à ne (on:
geons qu’au bonheur qui nous attend. Dèb
que la (anté de Ganem fera rétablie, il
faudra qu’il paroillie devant le Califeavec
fa mare 8: fa fœur ; mais comme elles, ne
font pas en état de fe montrer, je vais y
mettre bon ordre: je vous prie de m’atten-

dre un moment, - .En difant ces mots, elle (ortit,alla au
Palais, 8L revint en peu de tems chez le
Syndic avec une bourfe où il y avoit en-

î

sore mille. picots dot. Elle la donna au

Tome 1V. A B b
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Syndic, en le priant d’acheter des habits
pour force des Cœurs 8c pour fa mere. Le

j “ Syndic qui étoit un homme de bon goût,

en choifit de fort beaux , 8: les fit faire
avec toute la. diligence poffible. Ils fe trou-
verent prêts au bout de trois jours ; 8: Ga-
nem le (entant airez fort pour fortir, s’y.
difpefa. Mais le jour qu’il avoit pris pour
aller faluer le Calife , comme il s’y prépa-
roit avec Force des Cœurs 8: fa mere , on
vit arriver chez le Syndic le grand Vilir
Giafar.
;Ce Minime étoit à cheval avec une gram

de fuite d’OHiciers. Seigneur, dit-il à Ga-
nem en entrant, je viens ici de la part du
Commandeur des Croyans ,V mon Maître 8:
le vôtre: l’ordre dont je fuis chargé efi bien
différent de celui dont je ne veux pas vous
renouveller le fouvenir. Je dois vous ac-
compagner 81 vous préfenter au Calife , qui
faubaite de vous voir. Ganem ne répon.
dit au compliment du grand Vifir que par
uncinés profonde inclination de tête, 8:
monta-Mn cheval des écuries du Calife,
qu’on lui préfenta , à qu’il mania avec
beaucOup de race. On fit monter la mere
8! la fille’fur En mules du Palais ; 81 tandis
que Tourmente auHi montée fur une mule,
les menoit chez le Prince par un’chemin
détourné, Giafar condnifit Ganem par un
un autre , 8: l’introdnifit dans la faille d’au.
dience. Le Calife y-étoit agis fur (on trôq

Il.
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ne,envir0nné des Emirs, des Vifirs , es
Chefs des Huiiiiers, 81. des autres Conrti-I-
fans Arabes ,Perfans, Egyptiens,Africains,
8L Suriens, de fa domination, fans parler
des Étrangers.
A Quand le grand Viür eut amené Ganem
au pied du trône , ce jeune Marchand fit [a
révérence en fe jettant la face contre terre;
8: “puis s’étant levé ,, il débita un beau

ècmplimènt en vers, qui bien que com.-
pofé fur le champ, ne lama pas d’attirer
l’approbation de toute la Cour. Après (on
compliment, le Calife le fit approcher 8:
lui dit: Je fuis bieneaife de te voir,
d’apprendre de toi-même où tuas trouvé
ma FaVoritie 8: tout ce que tu as fait pour
ellerGanem obéit ; &paruti fi fincere, que
le Calife fut convaincu de fa fince’rité. Ce
Prince lui fit donner une robe fort riche;
félon la coutumeobfervée envers ceux à
gui l’on donnoit audience. Enfuite il lui
dit :Gancm, ie.vcux que tu demeures dans
ina’COur.iCommandeur des Cro ans, ré;-
pondi’t 1e jeune Marchand, l’E clave.
point d’autre volontéque cene de (“onMaî-

trie, de qui dépendent la vie 6L (on bien,
Le Calife fut très-farisfair de la réponfe dé p

Ganem , de lui donna une greffe pennon;
Enfuite cePrince’defcendit du .trône, 8c (à
faifant fuivrelparGanern 81 parle grand Vil
fi: feulement;il entra dans fon appartement:

comme il ne doutoit pas que Tourment
, B b ij
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te n’y fût avec la mare 8: la fille d’Abou
Aibou, il ordonna qu’on les lui amenât.
Elles le prollrernerent devant lui. Il les fit
relever; 8: il trouva Force des Coeurs li
belle, qu’après l’avoir confidérée avec at-
tention :IJ’ai tant de douleur, luidit-il , d’a-

voir traité fi indignement vos charmes,
que ie leur dois une réparation qui furpalle
l’offenf’e que je leur ai faire. levons épou-
fe, 8l par-lai je punirai Zobéïde, qui de-
Viendra la premiere caufe de verre bon-
heur , comme elle l’ail de vos malheurs
palles. Ce n’efl pas tout, ajouta»t.ilt en le
tournant vers la mere de Ganem, Madame,
Vous êtes encore jeune, 81 jercroi que vous
ne dédaignerez pas l’alliance de mon grand
Vilir A: je vous donne à Giafar -, 8: vous,
Tourmente , à Ganem. ’Que l’on faffe ve-
nir un Cad a: desitémoins, 8: que les trois
êontrats (gent tirelles 8: lignés tout-à-
vl’heure. Ganem voulut repréfenter au Ca:
life que fa fœur feroit trop honorée d’être.

feulement au nombre de les Favorites,
hiais ce Prince voulut époufer Force des

Cœurs. . .Il trouva cette Hifloi-re fi extraordinaire;
qu’il fit ordonner à un fameux Hiltorien de
la mettre par écrit avec toutes les circon-
ûances. Elle fut enfaîte dépofée dans [on
tréfor, d’où pluiieurs copies tirées. fur. cet
original l’ont rendue publique. ’ 1 - .
Après que Schçherazade eut achevé. l’Hè



                                                                     

Contes Arabes; 193
Roire’daGanem fils d’Abou Aibou , le Sul-
tan des Indes témoigna qu’elle lui avoit fait
plailir. Sire , dit alors la Sultane , puifque
cette Hifioire vous a diverti, je fupplie
très-humblement votre Maieüé de vouloir
bien entendre celle du Prince ZeynAlafq,
nam , a: du Roi des Génies; vous n’en fe-
rez pas moins content. Schahrïar y confetti-
tit ; mais comme le iour commençoit à pa-
roître ,on la remit à la nuit fuivanltc. La
Sultane la commença de cette maniere.

V sa etc-siesting x“ .- sz.“ stayer“; :“bsŒS’e “à meitëâîufaæaœzæî 232.62mæîm’wümëmsaæïæîæ

“ H18 T 0 I R E
Dû PRIINCE

ZE.YN ALASNAM,’
6* du Roi des Génies.

. N Roi de BaIfora pofï’e’doit de grandes
richefTeSa Il étoit aimé de (es Sujets ;

mais il n’avoir point d’enfans , 8: cela l’af-

fligeoit beaucoup. Cependant il engagea
par des préfens conûdérables tous les faims
Perfonnages de (es Etats à demander au
Ciel un fils pour lui, Se leurs prières ne
furent pas. inutiles: la Reine devînt groŒe,
8:. accoucha très-heureufement d’un Prince
qui fut nommé Zeyn,Alafnam , c’eft-à-dite

i l’Ornement des Statues. ,2



                                                                     

. [famille-ë une Nuit . .
Le Roi fit aH’emhler touslesAllthgues

de fan R0yaume , à leur ordonna de tirer
l’horochpe de l’enfant. lls découvrirent
par leurs oblervations qu’il vivroit long-
tems: qu’il feroit courageux , mais qu’il au-
roit efoin de courage pour foutenîr avec
fermeté les malheurs qui le menaçoient. Le
Roi ne fut point épouvanté de cette prés
diâion. Mon fils , dit-il, n’efl pas à plain;
dre, puifqu’il doit êtreïcourageux: il cil
bon que les Princes éprouvent des difgra-
ces, l’adverfité purifie leur vertu; ils en
fçavent mieux régner --”

Il réçompenfa les Aflrologues 8; les ren-
v0ya. Il“ fit élever Zeyn avec tout le foin
imaginable” Il lui donna des Maîtres , dès
au“ le vit en âge de profiter de leurs in-

ruCti’ons. Enfin il fe’propofoit d’enfaire

un Prince accompli , quand toura-coup ce
bon Roi tomba malade’d’une maladie que
fes Médecins ne pûrent guérir. se voyant
au lit de la mon, il appella fon fils ,’ ’& lui
recommanda entre autres chofes’de s’atta-
èher à le faire aimer plûtôt qu’a (ciliaire
“craindre de l’on peuple; de ne point: rêter
l’oreille aux flatteurs, 8: d’êtrevaufïi l’ent à

récompenfer qu’à. punir ,uparice qu’il arri-’

Voir (cuvent que,les Rois l’éduiïs par de
fanfics apparences accabloient de bienfaits
les méchans 8L opprimoient l’innocence.  ’
“v ’Aufli-tôt que le Roi fut mort, le Prince
Zeyn prit le deuil ,* qu’il porta durant [cpt

la
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ôta du Tréfor Royal le Sceau de (on pere
pour y’mettre le lien , 8L commença à goû-
ter la douceur de ré ner. Le plailir de voir
tous les Courtifans échir devant lui, 8: f:
faire leur uni ne étude de lui prouver leur
obéilTance 8: eur zele , en un mot le pou:
voir fouverain eut trop de charmes pour
lui. Il ne regarda que ce que [es Sujets lui
devoient, fans penfer à ce qu’il devoit à.
fes Sujets. Il fe mit peu en peine de les bien
gouverner. Il le plon ea dans toutes fortes
de débauches avec e jeunes voluptueux
qu’il revêtit des premieres Charges de l’E-
rat. Il n’eut plus de regle. Comme il étoit
naturellement prodigue , il ne mit aucun
frein à les largeEes, 8L infenfiblement les
femmesôcfes favoris épuiferent les tréfors.

La Reine fa mere vivoit encore. C’était
une Princelfe (age 8: prudente. Elle avoit
effrayé plulieurs fois inutilement d’arrêter
le cours des prodigalités 8: des débauches
du Roi (on fils , en lui repréfentant que s’il
ne changeoit bientôt de conduite , non-feu-
lement il dilïiperoit les richelTes, mais qu’il
aliéneroit même l’efprit de les peuples, 8:
cauferoit une révolution qui lui coûteroit
peut-être la couronne 8: la vie. Peu s’en
fallut que ce qu’elle avoit prédit n’arrivât:

i les peuples commencerent à murmurer
comre le Gouvernement; 8: leurs mari-nue
tes auroient infailliblement été fuivis d’une
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révolte générale, fi la Reine n’eût eu l’a-

dreffe de la pré-venir; mais cette PrincelTe
informée de la mauvaife difpolitipn des
chofes en avertit le Roi,,qui fe laiffa per-
fuader enfin. Il confia le Miniflere à desfa-
ges vieillards qui fçurent bien retenir fes

Sujets dans le devoir. .
j Cependant Zeyn vo ant tontes (es ri-
chefl’es confommées , e repentir de n’en
avoir pas fait un meilleur u-fage. Il tomba
dans une mélancolie mortelle, 8’: rien ne
pouvoit le confoîer. Une nuit il vit en fonge
un vénérable vieillard qui s’avança vers lui,
8: lui dit d’un air riant : 0 Zeyn , [çaclze qu’il

n’y a pas de chagrin qui ne joitjùivi de joie ;
point de malheur qui ne traîne àfafuite quel-
que bonheur. Si tu veux’voir la fin riblon af-
fliêÏion , leva-toi. Pars pour 1’ E gyptc , va-t-en f

au Caire ; une grande fèrtune t3! attend.
Le Prince à fou réveil fut frappé de, ce

fonge.“ en parla fort férieufement à la
Reine (a mere, qui n’en fit que rire. Ne
voudriez-vous point, mon fils , lui dit-elle,
aller en Égypte fur la foi de ce beau fonge P
Pourquoi non, Madame, répondit Zeyn?
penfez-vous que tous les fonges foien-t chiu
’mériq’ues? Non, non , il y en aide myflé-
,rieuxpMes Précepteurs m’ont raconté mille
hiftoires qui ne me permettent “pas d’en
douter. D’ailleurs, quand iem’en ferois pas
perfuadé’, je“ ne pourrois me défendre d’é-

couter mon fonge..Le vieillard qui m’efl

“ apparu
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apparu avoit quelque chofe de fumature].
Ce n’eft point un de ces hommes que la.
feule vieillefTe rend refpeâables : je ne fçaî
quel air divin étoit répandu dans fa per-
forme. Il étoit tel enfin qu’on nous repré- “

fente le grand Prophete; ô: f1 vous voulez
que je vous découvre ma penfée, je croi
que c’efi lui qui touché de mes peines , veut
lesfoulager. Je m’en fie à la confiance u’il
m’a infpirée; je fuis plein de les prame es ,
81 j’ai réfolu de fuivre fa voix. La Reine
draya de l’en détourner, mais elle n’en
put venir à bout. Le Prince lui lailTa la
conduite du Royaume, fortit une nuit du
Palais fort fecretemenr, 8: prit la route du
Caire fans vouloir être accompagné de
performe.

Après beaucoup de fati ne 8: de peine;
il arriva dans cette fameu e Ville qui en a
peu de femblables au monde, fait pour la
grandeur, foi: pour la beauté. Il alla def-
cendre à la porte d’une Mofquée , où fe
(entant accablé de laHitude il le coucha.
A peine fut-il endormi qu’il vit le même
vieillard qui lui dit: 0 mon fla , je fuis con-
tent de toi, tu a: ajoute’fôi rime: paroles. Tu
es venu ici fans que la longueur 6’ les défiait!-
u’s des chemins fuyant rebuté : mais apparts

- que je ne t’ai fâitfizire un ji long voyage que
pour t’e’prouver Je vois que tu a: du courage
G de la fermeté. Tu mérites que je le rende le
plus riche à le plus heureux Prince de la

Tome IV. ’ C c
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Terre. Retourne àBaMrra ; tu trouveras dans
ton Palais des richgfes immenjês. Jamais Roi

in’erz a tant dee’çs qu’ily en a.

Le Prince ne fut pas fatisfait de ce fon-
ge. Hélas,dit-il en lui-même après s’être
réveillé , quelle étoit mon erreur l ce
vieillard que. je croyois. notre grand Pro-
phete, n’efl qu’un pur ouvrage de ma fan-
tailie agitée. J’en avois l’imagination fi
remplie , qu’il n’efl pas furprenant que j’y

aye rêvé une faconde fois. Retaurnons à
Balfora. Que ferois-je ici plus long-rems?
Je fuis bien-heureux de n’avoir dit aper-
fonne qu’à ma mare le motif de mon v0ya-
ge; je deviendrois la fable de mes peuples, 4
s’ils le fçavoient.

Il reprit donc le chemin de fou Royau-
me; 8c dès qu’il y fut arrivé, la Reine lui.
demanda s’il revenoit content. Il lui. conta
tout ce qui s’étoit palïé , 8: parut (i. morti-
fié d’avoir été trop crédule , que cette Prin-

x’ celle au lieu d’augmenter fou ennui par
7“ des reproches ou par des railleries, le
l confola. Ccffez de vous affliger, mon fils ,

V lui dit-elle;f1 Dieu vous defline des fie
cheffes ,. vousjes acquérerezv fans peine.
Demeurez en repos ; tout ce que j’ai à vous .

ïrecommander, c’ef’c d’être vertueux. Re.-

noncez aux délices de la daufe , descorgues, .
8: du vin couleur de pourpre: fuyez tous
ces plaifirs cils vous ont déja penfé perdre.
Appliquez-vau à rendre vos Sujets heu-

x



                                                                     

Contes draban 299
reux; en faifanr leur bonheur , vous affu-
rerez le vôtre.

Le Prince Zeyn jura qu’il fuivroit defor-
mais tous les confeils de (a mere, 81 ceux
des [ages Vifirs dont elle avoit fait choixe
pour l’aider à foutenir le poids du gouver-
nement. Mais dès la premiere nuit qu’il fut
de retour en fou Palais, il vit en fonge
pour la troifiéme fois le vieillard qui lui dit:
0 courageux Zeyn , le rems de tu pro/férin,

I a]! enjïn venu. Demain matin , d’abord que
tu féras levé,prens une pioche , 6’ va fouiller
dans le cabinet du feu Roi ; tu y découvriras
un grand tre’jbr.

Le Prince ne fut pas plûtôt réveillé qui
[e leva. Il courut à l’appartement de la Rei-
ne,& lui raconta avec beaucoup de viva-
cité le nouveau fonge qu’il venoit de faire.
En vérité, mon fils , dit la Reine en fou-
riant, voilà un vieillard bien obftiné: il
n’efÏ pas content de vous avoir trompée
deux fois; êtesovous d’humeur à vous y
fier encore P Non , Madame , répondit
Zeyn, je ne crois nullement ce qu’il m’a
dit; mais ie veux par plaifir vifiter le ca-
binet de mon pere. Oh je m’en doutois
bien, s’écria la Reine en éclatant de rire;-
Iallez, mon fils, contentez-vous: ce qui
me confole, c’eft que la chofe n’eft pas fi
fatigante que le voyage d’Egypte. i

Hé bien , Madame , reprit le Roi , il faut “ ’
vous l’avouer , ce troifieme fougé: m’a ren-

, - C 11ê



                                                                     

300 les mille ’6’ une Nuit.
du ma confiance ; il eft lié aux deux autres.
Car enfin examinons toutes les paroles du
vieillard: il m’a d’aboi’d ordonné d’aller en

Égypte; là il m’a dit qu’il ne m’avoit fait

faire ce voyage que pour m’éprouver. Re-
tourne à’Balfora , m’a-t-il dit enfuite ; c’eû-

Ià que tu dois trouver des tréfors. (Jette
nuit il m’a marqué précifément l’endroit

ou ils font. Ces trois fonges , ce me (emble ,
(ont fuivis ; ils n’ont rien d’équivoque.
Pas une circonflance qui embarraffe. Après
tout , ils peuvent être chimériques; mais ’
i’aime mieux faire une recherche vaine,
que de mevreprocher toute ma vie d’avoir
manqué peut-être de grandes richelîes en
faifant mal-.à- propos l’efprit fort. r

En achevant ces paroles, il fouit de
l’appartement de la Reine, le fit donner
une pioche, 8: entra feul dans le cabinet
du feu Roi. Il le mit à piocher , 8: il leva
plus ,de la moitié des carreaux du pavé
fans appercevoir la moindre apparence de
tréfor. Il quitta l’ouvrage pour (e repo-
fer un moment, difant en foi-même: j’ai
bien peut que ma mere n’ait eu rai’fon de
(e moquer de moi. Néanmoins il reprit
courage, 81 continua fou travail. Il n’eut
pas (niet de s’en repentir: il découvrit tout-
h-coup une pierre blanche qu’il leva, 8:
dallons il trouva une porte fur laquelle
étoit caché un cadenas d’acier. Il le rônipit

à camps de pioche, ô; ouvritla porte qui

n.

O
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alluma auHi-tôt une bougie , 81 defcendit
par cet efcalier dans une chambre parque-
tée de Porcelaines de la Chine , 8: dont les
lambris 8: le platfond étoient de cryllal.
Mais il s’attacha particulierement à regar-
der quatre üradcs, fur chacune defquelles
il y avoit dix urnes de porphire. Il s’ima.
gina qu’elles étoient pleines de vin. Bon ,
dit-il, ce vin doit être bien vieux; je ne
doute pas qu’il ne foit excellent. Il s’ap-
procha de l’une de ces urnes , il en ôta le
couvercle, 8: vit avec autant de furprife
que de joie qu’elle étoit pleine de pieces
d’or. Il, viâta les quatre autres l’une après
l’autre, 8L les trouva pleines de (eqnins. Il
en prit une poignée qu’il porta à la Reine.

Cette PrincelTe fut dans l’étonnement
que l’on peut s’imaginer . quand elle enten-

it le rapport que le Roi lui lit de tout ce
qu’il avoit vû. O , mon fils , s’é criait-elle,

gardez-vous de dilïiper follement tous ces
iens comme vous avez déja fait ceux du

Tréfor Royal : que vos epnemis n’ayant pas
un fi grand fujet de le réjouir. Non , Mada-
me , répondit Zeyn , je vivrai deformais

- d’une mamere qui ne vous donnera que de
la fatisfaâion.

La Reine pria le Roi (on fils de la mener
dans cet admirable fouterrein, que le feu
Roi (on mari avoit fait faire fi fecrette-
mon: qu’elle n’en avoit jamais oui parler.

C c iij
a
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Zeyn la conduifit au cabinet, l’aida à dcf-
cendre l’efcalier de marbre , à la fît entrer
dans la chambre ou étoient les urnes. Elle
regarda toutes chofes d’un œil curieux, 8:
remarqua dans un coin une petite urne de
la même matiere que les autres; le Prince
ne l’avoir point encore apperçûe. Il la prit;
6: l’ayant’ouverte , il trouva dedans une
clef d’or. Mon fils, dit alors laReine, cette
clef enferme fans doute quelque nouveau
Tréfor. Cherchons par-tout ; v0yons li
nous ne découvrirons point à quel ufage

elle eft deltinée. ’ -
Ils examinerent la chambre avec une

extrême attention , 81 trouverent enfin une
ferrure au milieu d’un lambris. Ils jugerent
que c’étoit celle dont ils avoient la clef. Le
Roi en fit l’cllai fur le champ. Aqui-tôt une
porte s’ouvrit, 8: leur laifla voir une autre

’ chambre, au milieu de laquelle étoient
neuf picds-d’eflaux d’or maflif, dont huit
foutenoient chacun une Statue faite d’un
.feul diamant; 8: ces Statues jettoient tant
d’éclat , que la chambre en étoit tonte
éclairée. v

O Ciel, s’écria Zeyn tout furpris l où
cil-ce que mon -pere a pû trouver de fi bel-
les chofes? Le neuvieme pied-d’ef’tal re-
doubla fon étonnement; car il y avoit def-
fus une piece de fatin blanc fur laquelle
étoient écrits ces mots: 0 mon cher n15 ,.

- ces huit Statues m’ont coûté beaucoup de pei-
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ne: à acquérir. Mais queiçu’elles [bic/z: d’une

grande beauté ,jiaclzc qu’ily en a une neuviè-
me au monde qui les/arpaÆ ; elle vaut mieux
toutejèule que mille comme celles que tu vois. S i
tujbu/zaites de t’en rendre pwefeur, va dans la
Ville du Caire en Égypte. Ily a la un de me:
anciens E [claves appelle’ Mobarec ; tu n’auras

nulle peine à le découvrir: la premier: per-
jbnrie que tu rencontreras t’enjèignera fa de-
meure. Va le trouver; dis-lui tout ce qui t’a/l
arrivé. Il te commina pour mon f1: , 6’ il te
conduira jufqu’au lieu où ejl cette merveilleu/è

Statue que tu acquérait: avec le fait“.
Le Prince , après avoir lû ces paroles;

dit à la Reine: Je ne veux point manquer
cette neuvième Statue. Il faut ne ce (oit
une piece bien rare , puifque ce les-ci tou-
tes cnfemble ne la valent pas. Je vais par-
tir pour le grand Caire. Je ne crms pas;

. Madame , que’vous’combattiez ma réfolu-

-tiou. Non, mon fils, réponditla Reine , je
ne m’y oppofe point. Vous êtes fans doute
Tous la proteâion de notre grandProphete : ’
il ne permettra pas que vous périlliez dans ,
ce v0yage. Partez quand il vous plaira.
Vos *Vif1rs &-moi nous gouvernerons bien
l’Etat pendant votre abfence. Le Prinçe
fit préparer foniéquipagegmais il ne voulut
mener avec lui qu’un petit nombre d’Ef-

claves feulement. l
Il ne lui arriva nul accident fur la route.

Il fe rendit au Caire , où il demanda des
C c iiijp



                                                                     

304 Les mille 6’ une Nuit.
nouvelles de Mobarec. On lui ditique c’é-
toit un des plus riches Citoyens de la Ville ;
qu’il vivoit en grand Seigneur, & que fa
maifon étoit ouverte particulierement aux
Étrangers. Zeyn s’y fit conduire. Il frappa
à la porte. Un Efclave ouvre, 8l lui dit :

v que fouhaitez-vous, 8: qui êtes-vous? J e
fuis étranger, répondit le Prince. J’ai oui
parler de la générofite’ du Seigneur Moha-
aec, & ie viens loger chez lui. L’Efclave
pria Zeyn d’attendre un moment, puis il
alla dire cela à (on Maître, qui lui ordonna
de faire entrer l’étranger. L’Efclave revint
à la porte, 8: dit au Prince qu’il étoit le

bien venu. ,Alors Zeyn entra, traverfa une grande
cour, 8: paffa dans une falle magnifique-
ment ornée, où Morahec qui l’attendait , .
le reçut fort civilement 8: le remercia de
l’honneur qu’il lui faifoit de vouloir bien
prendre un logement chezi lui. Le Prince
après avoir répondu à ce compliment, dit
à Mobarecde fuis fils du feu Roi de Bal-
fora 86 je m’appelle Zeyn Alafnam. Ce
Roi, dit Morabec , arête autrefois mon Mai-
tte ; mais Seigneur, je ne lui ai point con-
nu de fils. Quel âge avez-vous? J’ai vingt
ans , répondit le Prince. Combien y en a-t-il
que vous avez quitté la Cour de mon Pare?
Il y en a près de vingt-deux, dit Morabec. “
Mais comment me perfttaderei-vous que
yens êtes fon fils? Mon petc, repartit Zeyn,
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avoit fous (on cabinet un fouterreîn , dans
lequel j’ai trouvé quarante urnes de por-
phyre toutes pleines d’or. Et quelle autre
chofe y a-t-il encore , repliqua Mobarec .9
Il y a , dit le Prince, neufpiédeftaux d’or
maŒf, fur huit defquels (ont huit (lames
de diamans, &’ il y a fur le neuvieme une
piece de fatin blanc fur laquelle mon pere
a écrit ce qu’il faut que je faire pour acqué-
rir une nouvelle Rame plus précieufe que
les autres enfemble. Vous fçavez le lieu
où cit cette (lame , parce qu”il eft marqué
fur le (min que vous m’y conduirez. a

Il n’eut pas achevé ces paroles, que
Mobarec le ietta à les genoux ; 8: lui bai-
fant une de (es mains à pluûeurs reprîtes:
Je rends graces à Dieu , s’écria-t il, de vous

avoir fait venir ici. Je vous cognois pour
le fils du Roi de Balfora. Si vous voulez al- «
1er au lieu ou cil la Statue merveilleufe, je
vous y menerai. Mais il faut auparavant
vous repofer ici quelques iours. Je donne
aujourd’hui un feftin aux grands du Caire.
Nous étions à table, lorfqu’on m’ell venu
avertir de votre arrivée. Dédaignerez-vous
Seigneur , de venir vous réjouir avec nous?
Non, répondit Zeyn,je ferai ravi d’être
de votre feüin. AuHî-tôt Mobarec le con-
duifit fous un dôme ou étoit la compagnie.
Il le fit mettre à table, 8: commença de le
fervir à genoux. Les Grands du Caire en
furent furpris. Ils le diroient tout bas les
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I uns aux autres: Hé, qui cf: donc cet Étran-

ger que Morabec fert avec tant de refpeâ P
Après qu’ils eurent mangé , Mobarec

prit la parole: Grands du Caire, dit-il , ne
(oyez pas étonnés de m’avoir vû fervir de
cette forte ce jeune étranger. Sçachez que
c’eft le fils du Roi de Balfora mon Maître.
Son pere m’acheta.de fes propres deniers.
Il cit mort fans m’avoir donné la liberté.
Ainfi je fuis encore efclave, 8: par confé-
quent tous rues biens appartiennent de
droit à ce jeune Prince (on unique héritier.
Zeyn l’interrompit en cet endroit: .0’Mo-
barec , lui dit-il , je déclare devant tous ces
Seigneurs, que je vous affranchis dès ce
moment, 8: que je retranchetde mes biens
votre performe 8c tout ce que vous poffé-
dez: voyez outre cela ce que vous voulez-
que je vous donne. Mobarec à ce difcours
baifa la tette, 8: fit de grands remercie-
mens au Prince; Enfuite on apporta le vin:
ils en burent toute la journée; 8: fur le foir
les préfens furent diliribués aux convives
qui fe tetirerent.

Le lendemain Zeyn dit à Mobarec : J’ai-
pris aiTez de repos. Je ne fuis point venu
au Caire pour vivre’dans les plaiûrs. J’ai
deHein d’avoir la neuvième fiatue. Il et! l
temps que nous partions pour l’aller con-

. quérir. Seigneur , répondit Mobarec, je fuis
prêt à céder] à votre envie; mais vous ne
fçavez pas tous les dangers qu’il faut cou
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rir pour faire cette précieufe conquête.
Quelque péril qu’il y ait, repliqua le Prin-
ce,j’ai réfolu de l’entreprendre. J’y péri-

rai , ou j’en viendrai à bout. Tout ce qui
arrive,c’eû Dieu qui le fait arriver. Ac-
compagnez-moi feulement, 8: que votre

’fermeté [oit égale à la mienne.

Mobarec le voyant déterminé à partir,
appella fes domef’tiques, & leur ordonna
d’apprêter les équipages. Enfuite le Prince
& lui firent l’ablution 8: la priere de pré-
cepte appellée Farg, après quoi ils fe mi-
rent en chemin. Ils remarquerent fur leur
route une infinité de chofes rares & mer-’
veilleufes. Ils marcherent pendant plufieuts
jours, au bout defquels étant arrivés dans
un féiour délicieux, ils defcendirent de
cheval. Alors Mobarec dit à tous les dos
meûiqucs qui les fuivoient : demeurez en
cet endroit, & gardez foigneufement les,
équipages jufqu’à notre retour. Puis il dit
à ZeynzAllons , Seigneur , avançons nous
feuls ; nous fommes proches du lieu terri-
ble ou l’on garde la neuvième flatue : vous
allez avoir befoin de votre courage.

Ils arriverent bien-tôt au bord d’un grand
lac. Mobarec s’afiitfur le rivage , en difant
au Prince: Il faut que nous pallions cette
mer, Hé comment la pourrions-nous paf-
fer , répondit Zeyn? nous n’avons point de
bateau. Vous en verrez paroître un dans
le moment, reprit Mobarec : le bateau en-

nuage. . A

.. in .
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chanté du Roi des Génies va venir vous
prendre; mais n’oubliez pas ce que je vais
vous dire. Il faut garder un profond filen-
ce: ne parlez point au batelier. Quelque
fingnliere- que vous pareille fa figure , qu el-
que chofe extraordinaire que vous purifiez
remarquer , ne dites rien. Car je vous aver-
tis que fi nous prononcez un feu! mot,

uand nous ferons embat ués, la barque
ondra fous les eaux. Je (içaurai bien me

taire. , dit le Prince. Vous n’avez qu’à me
prefcrire tout ce que je dois faire , ô: je le
ferai fort exaâement. v

En parlant ainfi , il apperçut routa-coup
fur le lac un bateau fait de bois de fandal
rouge. Il avoit un mât d’ambre fin avec
une banderolle de fatin bleu. Il n’y avoit
dedans qu’un batelier dont la tête tellem-
bloit à celle d’un éléphant, 8c (on corps
avoit la forme de celui d’un tygrc. Le ba-
teau s’étant approché du Prince 8: de Mo-
barec, le batelier les prit avec fa trompe
l’un après l’autre , 8: les mit dans fou ba-
teau. Enfuite il les pallia de l’autre côté du

lac en un inüant. Il les reprit avec [a
trompe , les pofa fur le rivage , 81 difparut
aulii-tôt avec fa barque.

Nous pouvons préfentement parler, dit
Mobarec. L’me où nous femmes cil: celle
du Roi des Génies; il n’y en a point de
femblable au relie du monde. Regardez de
tous côtés , Prince : eünil un plus charmant
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féjour? C’eli fans doute une véritable ima-
ge de ce lieu ravifTant que Dieu deliine aux
Edelesobfervateurs de notre Loi. Vovez
les champs parés de fleurs 8: de toutes l’or-
tes d’herbes odorantes. Admirez ces beaux
arbres, dont les fruits délicieux font plier
des branches jufqu’à terre. Goûtez le plai-
tir que doivent caufer ces chants harmo« V
aïeux que forment dans les airs mille oi-
feaux de mille efpeces inconnues dans les
autres pays. Zeyn ne pouvoit le lall’er de
confidérer la beauté des chofes qui l’envi-
ronnoient’, 8: il en remarquoit de nouvel-
les à mefure qu’il s’avançoit dans l’Ille.

Enfin ils arriverent devant un Palais de
fines émeraudes , entouré d’un large folié ,

fur les bords duquel, d’efpace en efpace,
étoient plamés des arbres fi hauts qu’ils
couvroient de leur ombrage tout le Palais.
Vislà-vis lapone qui étoit d’or mafîif, il
y avoit un pont fait d’une feule écaille de
poifl’on, quoiqu’il eût pour le moins fix .
toiles de long 8: trois de large. On voyoit
à la tête du pour une troupe de Génies .
d’une hauteur demefurée , qui défendoient
l’entrée du Château avec de grolles mail.
fues d’acier de la Chine.

N’allons pas plus avant, dit Mobarec g,
ces Génies nous alïommeroienr; 81 fi nous
voulons les empêcher de venir à nous, il
faut faire une cérémonie magique. En més-
me rems il tira d’une bourfe qu’il avoit
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fous fa robe quatre bandes de taffetas jau-
ne. De l’une il entoura fa ceinture , 8: mit
une autre fur fon dos; Il donna les deux
autres au Prince qui en lit le même ufage.
Après cela Mobarec étendit fur la terre
deux grandes nappes, au bord defquelles
il répandit quelques pierreries avec jdu.
mufc& de l’ambre. Il s’afiit enfuite furune
de ces nappes,&,Zey,n fur l’autre. Puis Mo-
barec parla dans ces termes au Prince :.Sei-
g’neur, je vais préfentement conjurer le
Roi des Génies qui habite le Palais qui
s’oŒre à nos yeux. Puiffe-t-il venir à nous
fans colere. Je vous avoue que’je ne fuis
pas fans inquiétude fur la réception qu’il
nous fera. Si notre arrivée dans fou 1er lui
déplaît , il paroîtra fous la figure d’un
Monüre effrOyable ; mais s’il approuve vo-

tre defTein,il fe montrera fous la forme
d’un homme de bonne mine. Dès qu’il fera.

devant nous ,il faudra vous lever 8L le fa-
luer fans fouir de votre nappe, parce que
vous péririez infailliblement fi vous en for-
tiez. Vous lui direz: Souverain Maître des
Génies , mon pere qui étoit votre ferviteur
a été emporté par l’Ange de la mort. Puiffe

votre Majeüé me protéger comme elle a
toujours protégé mon pere. Et fi le Roi des
Génies , ajouta Mobarec , vous demande
quelle grace vous voulez qu’il vous accor-

de , vous lui répondrez: Sire , c’eü la neu-I
viéme Statue que ie vous fupplie très-hum-
blement de me donner.
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Mobarec , après avoir inflruit de la forte

le Prince Zeyn , commença de faire des
conjurations. Aufli-tôt leurs yeux furent
frappés d’un long éclair qui fut fuivi d’un

coup de tonnerre. Toute l’Iile fe couvrit
d’épaitl’es ténebres. Il s’éleva un vent fu-

rieux. L’on entendit enfuira un cri épou-
vantable. La Terre fut ébranlée,& l’on fen-
tit un tremblement pareil à celui qu’Afra--
fyel doit caufer le jour du jugement. x

Zeyn fentit quelque émotion ,k 8c com-
mençoit à tirer de ce bruit un fort mau-
vais préfage , lorfque Mobarec , qui fçavoit
mieux que lui ce qu’il falloit penfer,fe
prit à (ourite, 8L lui dit : Raffurez-Vous,
mon Prince, tout va bien. En effet , dans
le moment le Roi des Génies fe fit voir fous
la forme d’un bel homme. Il ne laifïoit pas
toutefois d’avoir dans fou airquelque cho-

fe de farouche. ’D’abord que le Prince Zeyn l’apperçut,

il lui fit le compliment que Mobarec lui
avoit diéle’. Le Roi des Génies en [omit 8L
répondit: O mon fils , j’aimois ton pere ; 8e
toutes les fois qu’il me venoit rendre fes
refpeâs, je lui faifois préfent d’une Rame
qu’il emportoit. Je n’ai pasmoins d’amitié

pour toi. J’obligeai, ton pore quelques
jours devant la more, à écrire ce que tu as
lù fur la piece de fatin blanc. Je lui promis
de te prendre fous ma prote&ion, 8: de te
donner la neuvièmeflatue qui furpaife en
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beauté celles que tu as. J’ai commencé à
lui tenir parole. C’efl mox que tu as vû en
longe fous la forme d’un vieillard. Je. t’ai
fait découvrir le fouterrain où (ont les ur-
nos 8: les Rames. J’ai beaucoup de part à
tout .celqui t’eü arrivé, ou plûtôt ’en fuis

la carafe. Je fçai ce qui t’a fait venir ici. Tu
’ obtiendras ce que tu defires. Quand je

n’aurois pas promis à ton pere de te le don-
ner , je te l’accorderois volontiers. Mais il
faut auparavant que tu me jures par tout
ce qui rend un ferment inviolable , que tu
reviendras dans cette Me, 81 que tu m’a-
meneras une lille qui fera dans fa quinziè-
me année, qui n’aura jamais connu d’hom-
me ni fouhaité d’en connoître. Il faut de
plus que (a beauté foittparfaite, 8: que tu
fois (i bien maître de tel, que tu ne formes .
même aucun deiir de la pofféder en la con-

duifant ici.  Zeyn fit le ferment téméraire qu’on exi-

geoit de lui. Mais Seigneur,dit-il enfuite,
l je fuppofe que je fois allez heureux pour

rencontrer une fille telle que vous la de-
mandez: comment pourrai-je fçavoir que
je l’aurai trouvée. J’avoue , répondit le Roi

des Génies en fouriant, que tu t’y pourrois
tromper à la mine. Cette connoillance
palle les enfans d’Adam. AuHi n’ai-je pas
defïein de m’en rapporter à toiilà-defïus.

Je te donnerai un miroir qui fera plus fût
que tes conjeéiures Dès que tu auras vû

une o

grâces-K...
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une fille de quinze ans parfaitement belle,
tu n’auras qu’à regarder dans ton miroir,
tu y verras l’image de cette lille. La glace
fe confervera pure & nette fi la fille elÏ
challe; 8: fi au contraire la glace fe ternit ;
ce fera une marque affurée que la fille n’aura
pas toujours été (age, ou du-moins qu’elle
aura fouhaité de ceEer de l’être. N’oublie
donc pas le ferment que tu m’as fait. Garde-
le en homme d’honneur; autrement je t’ô-
terai la vie , quelque amitié que je me fente
pOur toi. Le Prince Zeyn Alafman protella
de nouveau qu’il tiendroit exaâement fa
parole.

Alors le Roi des Génies lui mit entre les
V mains un miroir , en difant: O mon fils , tu

peux t’en retourner quand tu voudras. Voi-
là le miroir dont du dois te fervir. Zeyn
& Morabec prirent congé du Roi des Géë
nies , & marcherent vers le lac. Le batelier
à tête d’éléphant vint à eux avec fa bar-

que , 8: les repaira de la même maniere
qu’il les avoit paires. Ils rejoi nirent les
perfonnes de leur fuite , avec le quelles ils
retournerent au Caire.

Le Prince Alafman le repofa quelques
jours chez Mobarec. Enfuite il lui dit : Par-

dans pour Bagdad, allons y chercher une
fille pour le Roi des Génies. Hé , ne fom-
mes-nous pas au grand Caire,répondit Mou
berce? n’y trouveronsnous pas bien de
belles filles. Vous avez raifon , reprit le

Tome I V. D d
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Prince: mais comment ferons-nous pour
découvrir les endroits ou elles (ont P Ne
vous alertez point en peine de cela , Sei-
gneur, repliqua Mobarec; je connois une
“vieille femme fortradroite: je la veux char-
ger de cet emploi; elle s’en acquittera fort
bien.

Efïeâivement la vieille eut l’adreH’e de

faire voir au Prince un grand nombre de
très-belles filles de quinze ans; mais lorf-
qu’après les avoir regardées il venoit à
confulter (on miroir, la fatale pierre de-
touche de.leur vertu , la glace fe ternifToit
toujours. Toutes les filles de la Cour 8: de
la Ville,qui fe trouverent dans leur quin-
zième année , fubirent l’examen l’une après

l’autre , & jamais la glace ne fe conferva
pure 8L nette.

Quand ils virent qu’ils ne pouvoient
rencontrer des filles chaftes- au Caire , ils
allerent à Bagdad. Ils louerent un Palais
magnifique dans un des plus beaux quar- je
tiers de la Ville. Ils commencerent à faire f
bonne chere. Ils tenoient table ouverte;
8: après que tout le monde avoit mangé
dans le Palais , on p6rtoit le relie aux Der- j
viches qui par-là fubûl’toient commodé- I

ment. . -Or il avoit dans le quartier un [man
appelle Boubeki Muezin. C’étoit un hom-

me vain, fier & envieux. Il bailloit les
. gens riches, feulement parce qu’il étoit
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pauvre. Sa mifere l’aigrifïoit contre la
profpérité de [on prochain. Il entendit par-
ler de Zeyn Alafman 8: de l’abondance qui
régnoit chez lui. Il ne lui en fallut pas da-
vantage pour prendre ce Prince en aver-
fion. Il pouffa même la chofe fi loin, qu’un
jour dans la Mofque’e il dit au Peuple après-
la priere du fait: 0 mes freres , j’ai oui
dire qu’il cil venu loger dans notre quartier
un Étranger qui dépenfe tous les jours des
fommes “immenfes. Que fçait-on? cet inm
connu eft peut-être un fcéle’rat qui aura
volé dans fon pays des biens confidem-
hies, & il vient dans cette grande Ville
fe donner du bon rems. Prenons-y garde,
mes freres: f1 le Calife apprend qu’il y a
un homme de cette forte. dans notre quan-
Iier, il eü à’.craindre qu’il ne nous punifïe

de ne l’en avoir pas averti. Pour moi
vous déclare que je m’en lave les mains.,.
8L que s’il en arrive quelque’ac’cident, ce

ne fera pas ma faute. Le peuple qui fe lailïe
aifément. perfuader, cria tout d’une voit
àBoubekir; C’efl votre affaire, Doâeur;
faites fçavoir cela au Confeil. Alors l’Iman
Tatisfait fe retira chez lui ,v 8: le mit’à com:-
. ofer un mémoire , réfolu de le préfenter
l’eilenderrîainvau Calife. I ’ v, I ’ ’

- , Mais Mobarec qui avoit été à la prière,
à qui avoit entendu comme les antresle
difcours du Doâeur , mit cinq cens fequins
d’or dans un mouchoir, 6: un paquet de

l r D d
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plulieurs étoffes de (oye , & s’en alla chez
Boubekir. Le Doéleur lui demanda d’un

i ton brufque ce qu’il fouhaitoit. O Doâeur,
lui répondit Mobarec d’un air doux en lui
mettant entre les mains l’or & les étoffes ,
je fuis votre voiün 8: votre ferviteur : je
.viens de la part du Prince Zieyn qui demeu-
re en ce quartier. Il a entendu parler de
votre mérite , 8’: il m’a chargé de vous ve-
nir dire qu’il fouhaitoit de faire connoiHàn-
ce avec vous. En attendant, il vous prie
de recevoir ce petit préfenr. Boubel’ci’r fut
tranfporté de joie, 6L répondit à Mobarec z
De grue , Seigneur, demandez bien par-
don au Prince pour moiJe fuis tout hon-
teux de ne l’avoir point encore été voir:
mais ie réparerai ma faute , 8: dès demain

» j’irai lui rendre mes devoirs.
En effet,le iour fuivant après la priere

du matin, il dit au Peuple: Sçachez , mes
freres , qu’il n’y a performe qui n’ait fes en-

nemis L’envre attaque principalement
ceux qui ont de grands biens. L’Etranger
dont je vous parlois hier au fuir, n’eft point
un méchant homme, comme quelques gens
mal intentionnés me l’ont voulu faire ac-.
croire; c’eli un jeune Prince qui a mille ver-
tus. Gardons-nous bien d’en’aller faire quel-Ç

que mauvais rapport au Calife.
Boubekir par ce difcours ayant effacé

de l’efprit du Peuple l’opinion qu’il avoit
donnée de Zeyn le foir précédent, s’en re:
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tourna chezlui. Il prit fes habits de céré-
monies, 8l alla voir ce jeune Prince qui le
reçut très-agréablement. Après plulieurs
complimens de part 8: d’autre, Boubekir
dit au Prince: Seigneur, vous propofez-
vous d’être long-tems à Bagdad? J’y de-
meurerai; lui répondit Zeyn , iufqu’à ce
que raye trouvé une lille qui foit dans fa
qumzieme année, qui foit parfaitement
belle , 8L fi chafle qu’elle n’ait lamais connu
d’homme ni fouhaité d’en connoître. Vous

cherchez une chofe allez rare,repliqua
l’Iman, 8: je craindrois fort que votre re-
cherche ne fût inutile, li je ne fçavois pas
ou il y a une fille de ce caraâere-’là. So
pere a été Vifir autrefois ; mais il a quitté la

Cour, 8: vit depuis long-tems dans une
maifon écartée “ou il fe donne tout entier à
l’éducation de fa fille. Je vais , Seigneur, fi
vous voulez , la lui demander pour vous ;
je ne dOute pas qu’il ne fait ravi d’avoir un
gendre de votre naill’ance. N’allons pas fi
vîte , repartit le Prince z je n’épeuferai
point cette fille, que je ne fçache aupara-
vant fi’elle me convient. Pour fa beauté,
je puis m’en fier à vous; mais à l’égard de

fa vertu, quelles allurances m’en pouvez-
vous donner? Hé, quelles affurances en
voulez-vous avoir, dit Boubekir? Il faut
que je la mye en face , répondit Zeyn g je
n’en veux pas davantage pour me détermi-
ner. Vous vous connoiffez dom bien en
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phyfionomie , reprit l’Iman en fouriant? hé
bien venez avec moi chez (on pere; je le
prierai de vous la laitier voir un moment

en fa préfence. ’Muezin conduilit le Prince chez le Vifir,
qui ne fut pas plûtôt influait de’la maillan-
ce 8: du defTein de Zeyn , qu’il fit venir fa
fille &lui ordonna d’ôter fan voile. Jamais
une beauté f1 parfaite 8: fi piquante ne s’é-
toit préfentée aux yeux du jeune Roi de
Balfora; il en demeura furpris. Dès qu’il
put éprouver û cette fille étoit aulïi chafle
que belle , il tira fou miroir , 8: la glace fa
conferva pure 8l nette.

Quand il vit qu’il avoit enfin trouvé une
faune fille telle qu’il la fouhaitoit, il pria le
Vifir de la lui accorder. Aufîitôt on envoya
chercher le Cadi qui vint. On fit le contrat
8c la priere du Mariage. zAprès cette céré-
monie , Zeyn mena le Vifir en (a maifon ,
où il le régala magnifiquement & lui fit des
préfens conlidérables. Enfuite il envoya
une infinité de Joyaux à la Mariée parMo-
barec qui la lui amena chez lui , cules No-
ces furent célébrées-avec toute la pompe
qui c0nvenoit au rang de Zeyn. Quand
10m le monde le fut retiré , Mobarec dit à;
fou Maître : Allons 1,.Seigneur , ne demeu-
rons pas plus long-temscà Bagdad. Repre-
nons le chemin du Caire. ,Souvenczvvous
de la promelTe que vous avez faite au Roi
des Génies. Partons , répondit le Prince;.
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il faut que je m’en acquitte avec fidélité.
Je vous avouerai pourtant , mon cher Mo-
barec , que (i j’obéis au Roi” des Génies, ce

n’eût pas fans violence. La perfonne que je
viens d’époufer efl charmante , 8c je fuis
tenté de l’emmener à Balfora pour la pla-
cer fur le Trône. Ah, Seigneur, repliqua
Mobarec , gardez-vous bien de céder à vo-
tre envie. Rendez-vous maître de vos paf-
fions; 8: quelque chofe qu’il vous en puilTe
coûter, tenez parole au Roi des Génies.
Hé bien , Mobarec, dit le Princes, ayez
donc foin de me cacher cette aimable fille.
Que jamais elle ne s’offre à mes yeux;
peut-être même ne l’ai-je que trop vûe. .

Mobarec lit faire les préparatifs du dé- I
part. Ils retournerent au Caire, 8: de-là
prirent la route de l’Ifle du Roi des Génies.
Lorfqu’ils y furent, la fille qui avoit fait le
voyage en litiere , & que le Prince n’avoir i
point vûe depuis le jour des noces, dit à
Mobarecï En quels lieux femmes-nous?
ferons-nous bien-tôt dans les États du Prin-
ce mon mari P Madame, répondit Moha-
rec, il cil tems de vous détromper. Le
Prince Zeyn ne vous a époufée que pour
vous tirer du fein de votrerperei. Ce n’efl
point pour vous rendre Souveraine de Bal-
fora qu’il vous a donné fa foi. C’eü pour

vous livrer au Roi des Génies qui lui a
demandé une fille de votre caraërere. A ces
mots elle fe mit à pleurer amèrement , ce
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’qui attendrit fort le Prince 8: Mobarec.
Ayez pitié de moi, leur difoit-elle. Je fuis
une étrangere. Vous répondrez devant
Dieu de la trahifon que vous m’avez faire.

Ses larmes 8c fes plaintes furent inuti-
les. On la préfenta au Roi des Génies, qui
après l’avoir regardée avec attention , dit
à Zeyn: Prince, je fuis content de vous.
La lille que vous m’avez amenée ef’t char-

mante & ahane ; 8l l’effort que vous avez
fait pour me tenir parole, m’en agréable.
Retournez dans vos Etats; 8: quand vous
entrerez dans la chambre fouterraine où
font les huit Rames, vous y trouverez la
neuvième que je vous ai promiferje vais
l’y faire ttanfporter par mes Génies. Zeyn
remercia le Roi, &reprit la route du Caire
avec Mobarec; mais il ne demeura pas
long-tems ’ dans cette Ville : l’impatience
de recevoir la neuvième fiatue lui fit pré-
cipiter fort départ. Cependant il ne lailloit

pas de peul-et fouvent à la fille qu’il avoit
épeurée ; 8L fereptochant la tromperie

qu’il lui avoit faite ,il fe regardoit comme
la caufe 8c l’inftrument de fou malheur.
Hélas , difoit-il en luimême , je l’ai enle-
vée aux-tendrelles de fan pere pour la fa-
crifier à un Génie! O beauté fans pareille ,
vous méritiez un meilleur fort !’

Le Prince Zeyn occupé de ces penfées,
arriva enfin à Balfora, où fes Sujets char-
més de [on retour , firent de grandes ré-

’ louiiïances.’ A

“a... ...
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jouifl’ances. Il alla d’abord rendre compte
de fou voyage à la Reine fa mere , qui
fut ravie d’apprendre qu’il avoit obtenu la
neuvième Rame. Allons , mon fils , dit-elle,
allons la voir; car elle cf! fans doute dans
le foûterrain , puifque le Roi des Génies
vous a dit que vous l’y trouveriez.. Le
jeune Roi 8: fa mere , tous deux pleins
d’impatience de voir cette Rame merveil-
letile, defcendirent dans le foûterrain , 8:
entrerent dans la chambre des üatues. Mais
quelle fut leur furprife, lorfqu’au lieu d’u-
ne (lame de diamans, ils apperçurent fur
le neuvième piédefial» une parfaitement
belle fille, que le Prince reconnut pour
celle qu’il avoit conduite dans 1’1er des Gé-

nies. Prince , lui dit la jeune fille , vous êtes
fort étonné de me voir ici. Vous vous at-
tendiez à trouver quelque chef: de plus
précieux que moi, 8L je ne doute point
qu’en ce moment vous ne vous repentiez
d’avoir pris tant de peine. Vous vans pro-
poîiez une plus belle récom enfe. Non;
Madame, répondit Zeyn , le iel m’eü té-
moin que j’ai plus d’une fois penfé manquer

de foi au Roi des Génies pour vous con-
ferver à moi. De quelque prix que puiH’e
être une (lame de diamans, vaut-elle le
plaiür de vous pofféder? Je vous aime
mieux que tous les diamans 8c toutes les rie

cheffes du monde. -Dans le rems qu’il achevoit de parler;

Tome IV. E e
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on entendit un ceup de tonnerre qui fit
trembler le fainerrain. La mere de Zeyn

» en fut épouvantée ; mais le Roi (les Génies
w qui parut nim-tôt, difli’pa fa frayeur. Mao

dame,lui dit-il,ie protege &i’aime votre
“fils. J’ai voulu voirli à fan âge il feroit ca-

» palme dedompter les pallions. Je fçai bien
que les charmes de cette jeune performe
lont frappé, à qu’il n’a pas tenu estafie-
ment la mamelle qu’il m’avoir faire de ne
point (cabaner fa polTellion ; mais je con-
mois trop la fragilité’de la nature humaine
pour m’en ofl’enfer,& :ie fuis charmé de (a

retenue. Voilà cette neuvième (la-tue que
je lui Minois; elle eû plus rare 8L plus
précienfe ’ ne les antres. Vivez , Zeyn , A
pouffaivib en s’adrell’ant au Prince , vivez
heureux avec tettejeuneDame , c’eü votre
époufe; à â vous voulez qu’elle vous gar-
âe une foi pure a: canftante , aimez-la tou-.
jours, mais aimez-la uniquement. Ne lui
donnez pointlde rivale , 8: je réponds de fa
âàéliré. “Le Roi des Génies difparut à “ces

paroles“; 8: Zeyn enchanté (le la jeune Da-
me, confommafon mariage dès le jour mê-
me, la fît proclamer Reine de ’Balfora;&
ces deux époux , touions üdeles , toniours
amoureux , pairement enfemble un grand
nombre d’années».

La Sultane’deslnd’esn’ent pasiplàtot fini
l’hilloire du Prince Zeyn Al’afman-,qu’el-le

demanda la permillion d’un commencer
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une autre: ce que Schabriar lui ayant ac.
cordé pour la prochaine nuit, parce que [ç
jour alloit bientôt paraître , cette Primaire
en fit le récit dans ces termes. I.

H 1 s T 01 R E
RDE CODADAD  

aèdejèafhm.

C Eux qui ont écrit l’hîûoire du Royau-

me de Dyarbékir, rapportent ne
dans la ville de Rama régnoit autre ois
un Roi très-magni ne 8: très-puifam. Il
n’aimait pas moins a es fuiets qu’il en étoit

aimé. Il avoit mine venus; à âne lui
manquoit pour être parfaitement heureux ,
que d’avoir unhéritier. Quoiqu’il eût dans
(in Séxail“les,.plusbelles iemnàuduamonde 5
il ne pouvoit avoir d’enfms. “endomm-
“duît fans nem: au Ciel; à tine ami: pendant
qu’il goûtoitdln douteur du (gommait, in!
hbmmexie bmemble .4011 plûtôt un Pm.
plame , lui appamt 8: :lui dit :lTes prîmes
font exaucées. Tu as enfin obtenu ce que
mâchois. have-toi auHi-iôtqnè tu feras
réveill’égzinets-œij en vantes , B: adent

axionszgaprès :daam..dansl 183.1Mo.-
15.335216!) ’Ralais.,:açq)àlkz’iwn hahnium,
8: lui ordonne de-a’appnmot Ëaggçnaëa;

c 1)
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manges-en autant de grains qu’il te plaira,
81 tes fouhaits feront comblés. l

Le Roi rappellant ce fonge à (on réveil,
en rendit graces au Ciel. Il fe leva , le mit
en prieres , fit deux génuflexions; puis il
alla dans les Jardins où il prit cinquante.
grains de grenade qu’il compta l’un après
l’autre 8: qu’il mangea. Il avoit cinquante
femmes qui partageoient (on lit. Elles de-
vinrent toutes grolles; mais il en eut une
nommée Pirouzé, dont la gro elfe ne parut
point. Il conçut de l’averiion pour cette
Dame, 8: il vouloit la faire mourir. Sa flé-
Tilité, difoit-il, cil une marque certaine
que le Ciel ne trouve pas Pirouzé digne
d’être mere d’un Prince. Il faut que ie pur-

e le monde d’un obiet odieux au Seigneur.
l formoit cette cruelle, réfolution ; mais

fan ViIir l’en détourna , en lui repréfentant
que toutes les femmes n’étaient pas du mê-
me tempérament, 8: qu’il n’était pas im-

pofIible ne Pirouzé “it grolle , quoique
fa grolle e ne fe déclarât point encore. Hé
bien , reprit le .Roi, qu’elle vive , mais
qu’elle forte delma Cour , car je ne puis la
:foufi’rir. Que votre Maiei’cé , repliqua le Vi-

“ûr , l’envoye chez le Prince Samer votre
moulin; Le Roi goûta cet avis: il envoya
Pirouzéià Samarie avec une-.Lettreypar
laquelle il mandoit à fan confia de la bien
traiter; a: li elle étoit greffe , de lui donner
avis de fou accouchement. - ï . -
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. Pirouzé ne fut pas arrivée dans ce pays-
là, qu’on s7apperçut qu’elle étoit enceinte;

a; enfin elle accoucha d’un Prince plus beau
que le jour. Le Prince de Samarie écrivit
auŒ-tôt au Roi de Harran pour lui faire
part de l’heureufe naifïancede ce fils 81 l’en

féliciter. Le Roi en eut beaucoup de joie ,
8; fit une réponfe au Prince Samer dans ces
termes: Mogz cou/in, routes me: autresfènzq
me: ont mis rugit” demande chacune un Rrince ;
de forte que, nous nous ici un grand’nombre
dÏergfêms, Je vous prie l’élever celuîfdc Pirou.

(3’ , de lui donner le nom d’eICoa’adæd Î , ému;

me 12721103!ch quandje vous» la manderait
.. Le Prince de Samarie n’épargna rien
pour l’éducarîon de fanu neveu. Il lui fit
apprendre à monter à cheval, à tirer de A
gare r8: toutes les autres cholîes qu; cons
grenu-fleur aux fils des R015 , f1 bleuâtre C01
dadad à dix.huit ans pouvoit pa et pour
un prodige. Ce jeune Prince le fenian! un
courage digne de fa naiŒance , dit un jour
à (a “mere- z Madame, ie commence à m’en-

nuyer à Samarie. Je feus que j’aiœela gloi-
re 3 permettez-mor d’aller chercher, les oc-.
calions d’enac uéri: dans les périls de la
guerre. Le Roi se Harran mon pere a des
ennemis. Quel nes Princes (es voiûns veug
lent troubler on repos: que ne m’appel-
leçr-il à (on recours? pourquoi me lame.

Abandonner a . - . .E e tu
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t-il dans l’enfance f1 long-items? ne devrois;
je pas êtredans fa Cou? Pendant que tous
mes frettes ont le bonheur de combattre à
fes côtés, fautoit que ie pafÏericî mà vie
dans l’oifiveté PMon fils, luirépondit Pi»
tomé, n’ai pas moins d’impatience que
vous de voir votre nom fameux. Je vou-
drois que vous vous fumez déja ûgnalé
contre les ennemis du Roi mec pere ;-mais
ile faut attendre qu’ü vous demande; Non ,
Madame, répliqua Codadaæf, n’ai que
trop attendu. Je meurs d’envie dei-voir le
Roi, a: je fuis tenté de bri anet 05H! nues“
fervices comme un jeune inconnu; Il les
acceptera rans (loute; à je ne me décou-
vrirai qu’après avoir fait mille“ aâions 3be
fieu-t’es. le veux mériter fanefüme mût
ouït me reconnoifïe. Piratage apprpuva
cette généreufe réfolution; & de peut que
leptine: Saurer ne s’ybpposât , Codæéad,
fans la lui communiquer, fortir un jour de
Samarie comme pouraller à fa thaïe. “
o Il étoit monté:ârr un clâeval Mm qui
avoit une hidek “des fers d’or, une (me
avec une bouffe-CF: (min Met» tome pafrfe-ê
tuée de perlée: Il avoit un fabreldom Fa!
poignéeémit d’un (en! diamine , 8: Pellan-1
l’eau de bois de (zada! tout ami d’éme-
raudes & demhês: 1T portoit tu fes épau-
les (on, arquois à: ion Are»; 5: dans cet
équipage qui relevoit merveilleufement fa
honne1mit1e , il arriva dans la Ville de Har-

-4...“-
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ram. Il trouva biengôt moyen de le faire
préfenter au Roi , qui charmé de fa beau-
té , de fa taille avantageufe, ou peut-être
entraîné par la force du fang , lui fît un ac-
cueil favorable, 81 lui- demanda (on nom
8: fa qualité. Sire, répondit Codàdad, je
fuis fils d’un Emir du Caire: le delir de
vovager m’a fait quitter ma patrie ;& com-
me j’ai appris en palïant par vos États,

r que vous étiez en guerre avec quelques.
uns de vos voilins ,18 fuis venu dans voue
Cour pour offrir mon bras à votre Maieüé.
Le Roi l’accabla de catelles , 8: lui donna
de l’emploi dans les troupes.

Ce jeune Prçnce ne tarda guetta à faire
remarquer fa valeur. Il s’attirer l’allume des
Oüciers , excita l’admiratian des Soldats;
à comme il n’avoir pas moins d’efprit que
du courage , il gagna f1 bien les bonnes grar
ces du Roi , qu’il devint bientôt (on F nori.
Tous les jours les Minimes sa» les autres
Counifans ne manquoient point d’aller-
voir Codadad; 8: ils recherchoient avec
amant d’emprelïement fan amitié , qu’ils

négligeoient celle des autres El: du Roi.
Ces jeunes Princes ne purent s’en zipperai:-
voir fans chagrin; 8: s’en prenant à l’é-

tranger, ils conçurent tous pour lui une
extrême haine. Cependant le Roi l’aimant
de plus en plus tous les jours , ne le habit
point de lui donner des marques de fou af-
feEtiqn. Il le vouloit avoir fans «in: agar,

i E e iiij
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près de lui. Il admiroit fes difcours pleins
d’efprit 8: de fagelle; 81 pour faire voir
jufqu’à quel point il le cro oit fage 81 prua
dent, il lui confia la con uite des autres
Princes, quoiqu’il fût de leur âge; de ma-
niere que voilà. Codadad Gouverneur de

fes lieras. -Celane fit qu’irriter leur haine. Com-s
ment donc, dirent-ils, le Roi ne (e contente
pas d’aimer un étranger plus que nous,
il veut encore u’il fait notreGouverneur,
a: que nous ne allions rien fans fa permif-ü
lion? C’elk ce que nous de devons pas fouf-
frir. Il faut nous défaire de cet étrangera
Nous n’avons , difoit l’un , qu’à l’aller cher-

cher tous enfemble, 8: le faire tomber fous
nos coups. Non, non,difoit l’autre, gara

« dans nous bien de nous l’immoler nous-me»
mes: (a mort nous rendroit odieux au Roi;
qui pour nous en punir nous déclareroit
tous indignes de régner. Perdons l’étran et

adroitement. Demandons-lui permi on
d’aller à la charrua: quand nous ferons
loin de ce Palais ,nous. prendrons le che-
min d’une autre Ville où nous irons palier
quelque rems. Notre abfence étonnera le
Roi , qui ne nous voyant pas revenir, per-
dra patience , 8: fera peut-être mourir ré.
tranger. Il le chauffera dix-moins de fa Cour
pour nous avoir permis de-Lfortir du Palais.

- Tous les Princes applaudirent à cet an-
tifiCe. Ils vont trouver Codadad,8r le prient

,
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de leur permettre d’aller prendre le diver-
tiû’ement de la chaire , en lui promettant de

’ revenir le- même jour. Le fils de Pirouzé
donna dans le piège ;il accorda la permif-
fion que les freres lui demandoient. Ils par-
tirent& ne revinrent point. Il y avoit déja
trois jours u’ils étoient abfens , lorfque
le Roi dit à odadad : Où font les Princes?
il a long rems que je ne les ai vûs. Sire ,
r pondit.il , apres avoir fait une profonde
révérence , ils (ont, à la chatTe depuis trois
jours: ils m’avaient pourtant promis qu’ils
reviendroient plûtôt. Le Roi devint in-
quiet, & fou inquiétude augmenta lorfqu’il
vit que le lendemain les Prmces ne paroif-
foient point encore. Il ne put retenir fa coë-
lere : Imprudent étranger, dit-i1 à Coda-
dad, devois-tu-laili’er partir mes fils fans
les accompagner? Efi-ce ainii que tu t’ac-

I quittes de l’emploi dont je t’ai chargé i Va
les chercher tout.à«l’heure 8: me les ame-
na ; autrement ta perte cf? aEùrée.

Ces paroles glacerent d’effroi le malheu’b

reux fils de Pirouzé. il fe revêtit de les ar-
mes, monta promptement à cheval; l1 fort
de la Ville; 8: comme un Berger qui a
perdu (on troupeau , il cherche partout fes
freres dans la campagne , il s’informe dans
tous les Villages fi on ne les a point vûs;
à; n’en apprenant aucune nouvelle , il s’a-
bandonne à la plus vive douleur. Ah , mes
freres, s’écria-nil , qu’êtesovops devenus à
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feriez-vous au pouvoit de nos ennemis”?
Ne remis-je venu à la Cour de Hart-am que
pour caufer au Roi un déplaifir f1 (eniible P
Il émit inconfolable d’avoir permis aux
Princes d’aller à la chaire,ou de ne les
avoir point accompagnés.

Après quelque? jours employés à. une
recherche vaine , il arriva dans une plaine
d’une étendue prodigienfe , au milieu de
laquelleil y avoit un Palais bâti de mar-
bre noir. Il s’en. approche , 8: voit à une
fenêtre une Dame parfaitement belle,
mais parée de fa feule beauté; car elle
gavoit les, cheveux épars, des habits déchio
1&3; 81 l’on remarquoit fur (on vifs!” tou-

nes les marques d’une profonde amman.
i Sitôt eye“: apperçut Codadadz, &rqu’elle

i jugea qu’il- pouvoit t’entendre r8“; lui
admira ces paroles: O’ieune homme , éliai,
glue-toi de ce Palais funefie , ou bien tu te -
verras bientôt en la puiiïance du Menthe

’ qui l’habite. Un Nègre qui fe. repaît de
fàng humain fait ici fa demeure: il arrête ’
toutes les perfonncs que leur mauvaife
fortune fait paEer par cette plaine], & il les
enferme dans de fombres cachots , d’où il
ne les tire que pour les dévorer. w
.v ’Madame , lui répondit Codadad , ap.
prenez-moi qui vous ôtes, a; ne vous met-
tez point en peine du tafia. Je fuis une fille
de qualité du Caire , repartit la Dame ; i:
mirois bien grès d: ce Château peut aller

l
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àÀBagdad; ie rencontrai le Négre qui ma
tous.mes domeüiques, & m’amena ici. Je
voudrois n’avoir rien à craindre que la
mon; mais pour comble d’infortune , ce
menthe veut que j’aye de la complifance
pour lui; 8: li demain je ne me rends pas
fans effort à fa brutalité , je dois m’attendre

à la derniere violence. Encore une fois ,
pourfulvitœlleJauve: toi, le N égre va hien-
tôt reveniryil e11 (ord pour pourfuivre
quelques voyageurs qu’il a remarqués de
loin dans la plaine. Tu n’as pas de lems à
perdre , 8: je ne fçai pas même fi par une
prompte faire tu pourras lui échapper.
- Elle n’ent pas achevé ces mots que le

nègre parut. C’était un homme d’une gratta ’

(leur demefurée & d’une mine effroyable”;
Il montoit un pniŒam cheval de Tamarin ,
a: portoit uneimetere û large à fi pefan’t,’
que lui (cul pouvoit s’en fervir. Le Prince

’ A l’ayant apperçû, fut étonné de, fa taille
monllrueul’e. il s’adrefïa au Ciel pour le
primale lui être favorable; enfuira il tira
Ion Sabre, 8: attendit de pied ferme le Né-
gre; qui méprifant un (i faible ennemi Je
[amura de le rendre fans combattre: mais
Codaclad lit coonoître par fa contenance
qu’il vouloirdéfendre fa vie; car il s’ap’o

pochade lui 811e frappa rudement au ge-
nou. Le Nègre fe (entant bleflé pouah un
cri fi effroyable , que toute laiplaine en re-
tentit. Il devient furieux , il écume de rage,



                                                                     

332, Les Mill: fr une Nuit. V
il (e leve fur fes étriers, & veut frapper à
fon tout Codadad de (on redoutable cime-
tere. Le coup fut porté avec tant de rois
deur , que c’était fait du jeune Prince , s’il
n’eût pas en l’admire de l’éviter en faifant

faire un mouvement à [on cheval. Le ci-
metere fît dans l’air un horrible (illunent.

’ Alors. avant que le Nègre eût le rems de
x porter un fecond coup, Codadad lui en
déchargea un fur le bras droit. avec tant
de force,.qu’il le lui coupa. Le terrible ci»-
metere tomba avec la main qui le foutah.
noit ; 8: le Nègre anHLtôt cédant à la vioc
1eme du coup, vuida les étriers , 8: fit ran
ternir la: terre-du bruît de fa chute. En mê-
me tems le Prince defcendit de cheval, (a.
ietta fur (on ennemi,& lui coupa la tête;
En ce moment , la Dame dont les yeux:
avoient été témoins de ce combat, 8: qui
faifoit encore au Ciel des vœux ardt-na
pour ce ieune Héros qu’elle admiroit , fic
un cri de joie, à dit à Codadad: Prince
(car la pénible viâoire quevousvenez-rle
remporter me perfuade, auiïi blanque vœ
tte air noble , que vous ne devez pas être
d’une condition commune), achevez votre

i ouvrage z le Nègre a leszclefs de ce Châà-
nan; prenez-les 8c venez me tirer de pri-
fon. Le Princefouilla dans les poches-du ’
ruiférable qui étoit étendufur la pouûîere ,

8; trouva plpfieurs clefs. ,l ouvrit la premier?» porta, 8: entra
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dans une grande cour, où il rencontra la
Dame ui venoit au-devant de lui: elle
voulut e jetter à (es pieds pour mieux lui
mar uer (a reconnoiffance; mais il l’en
en) cha. Elle loua fa valeur , 8: I’éleva an-
de us de tous les Héros du monde. Il ré-

- pondit à (es complimens;& comme elle ’
lui parut encore plus aimable de près que
de loin , je ne fçai fi elle (entoit plus de jale ’
de fe voir délivrée de l’affreux péril où elle

avoit été , que lui d’avoir rendu cet: im-
portant fervice à une li belle performe. I

Leurs difcours furent interrompus par
des cris & des gémiKemens. Qu’entens-je ,’
s’écria Codadad? D’où partent ces voix pi-

toyables qui frappent mes oreilles? Sei-
gneur , dit la Dame en lui montrant du
doigt une porte baffe qui étoit dans la cour,
elles viennent de cet endroit: il y a là je H
ne fçai combien de malheureux que leur .
étoile a fait tomber entre les mains du Né-
gre ; ils font tous enchaînés , & chaque jour
ce monflre en tiroit un pour le manger.
. Ç’elt un furcroît de joie pour moi, re-
prit le jeune Prince, d’apprendre que ma
,viâoire fauve la vie à ces infortunés. Ve-
nez , Madame, venez partager avec moi le
plailir de les mettre en libertéçvous pou-j
vez juger par vous-même de la fatisfa&ion
que nous allons leur cauler. A ces mots,
ils s’avancerent vers la porte du cachot.
A mellite, qu’ils enapprochoient , ils en:

a
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tendoient plus diâiuâement les plaintes des;
prifonniers. Codadad en étoit pénétré. Im-

patient de terminer leurs peines , il met
promptement une de ces clefs dans la fer--
turc. D’abord il ne mit pas celle qu’il fal-
loit : il en prend une autre; 8c au bruit qu’il
fait, tous ces malheureux perfuadés que
c’eû le Nègre qui vient (clou (a coutume
leur (apporter à manger à en même rems
fe faifir d’un de leurs compagnons , redou-
blerent leurs cris & leurs gémiKemens. Un
entendoit des voix lamentables qui (en?
bloient for-tir du centre de la terre.

Cependant le Prince ouvrit la porte , St
trouva un efealier airez roide par ou il
defcenditdans une ualle 8: profonde cave,
qui recevoit un foible jour par un foupie
“rail, 8: où il y avoit plus de cent perlond
nes attachées à des pieux les mains liées.
lnfortunés voyageurs; leur dit-il, miféra-
bles victimes qui n’attendez que le mornent
d’une mon cruelle, rendez graces au Ciel
qui vous délivre aujourd’hui par le fecours
de mon’bras. J’ai mêl’horrible Negre dont

vous deviez être la proye, 8: je viens bria
[et vos fers. Les priforâiiers n’eurent pas
û-tôt entendu ces paroles, qu’ils pou-trek
rem mus enfemble un cri mêlé :derfurprife
a: de joie. Codadad 8: lapDa’me commetti-
cerem à les délier ; 8: 4è indure-qu’ils les
délioient , ceuxqui feïvoyoientdébqrrafl’e’s

de? leur: «sixaines , aidoient défaite icelles
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des autres : de maniere qu’en peu de rems

ilsefurent tous en liberté. I
Alors ils fe mirent à genoux ; 81 après

avoir remercié Codadad de ce qu’il venoit
de faire pour eux, ils fox-tirent de la cave ;
8: quand ils furent dans la cour, de quel
etonnement fut frappé le Prince, de voir
parmi Ces prifonniers , (es freres qu’il cher-
choit, 8: qu’il n’efpéroit plus de rencon-
trer! Ah Princes, s’écria-t-il en les aperce-
vant , ne me trompai-e point il lift ce vous
en effet que je vois? iuis-je me flater que
i’e pour-rai vous rendre au Roi votre pere
qui cil inconfolnble de vous avoir perdus!
“mais n’en aura-vil pas quelqu’un à pleurer?

. Etesrovous tous en vie P Hélas, la mort
d’un feul d’entre-vous quît pour empoi-

(ormer la joie que je feus de vous avoir

fauves! -Les quarante-neuf Princes le firent tous
reconnaître à Codadad qui les embrall’a
l’un après l’autre , 81 leur apprit l’inquiétu-

de que “leur able-race caufoit au Roi. “si
donnerent .à leur Libérateur toutes les
louanges qu’il méritoit aulii bien que les
“autres vprifonniers qui ne pouvoient trou-
ver de termes allez forts à leur gré , pour
lui témoigner toute la reconhoiilànce’dont
ils le (entoient pénétrés. Codadad fit en-
fuitelavee eux la ’vilite du Château ,-où il
’ “avoit des richefÎes immenfes , des toiles ’

igues, des brocards d’or , des tapis de Perd
7’,
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fe, des fatins de la Chine, a: une infinité

-, d’autres marchandifes que le Nègre avoit
prifes aux Caravanes qu’il avoit pillées ,
8l dont la plus grande partie appartenoit
aux prifonniers que codadad venoit de dé-
livrer. Chacun reconnut (on bien a: le ré-
clama. Le Prince leur lit prendre leurs bal-
lots, 8: pana ea même entre eux le relie
des marchan ifes. Puis il leur dit: Com-
ment ferez-vous pour porter vos étoffes?
Nous femmes ici dans un defert , 8c il n’y
a pas d’apparence que vous trouviez des
chevaux. Seigneur, répondit un des pri- ’
formiers, le Nègre nous a volé nos cha-
meaux avec nos marchandifes’ ; peut-être
fou-ils dans les écuries de ’ce Château. Ce.
la n’eft pas impoflible, reprit Codadad; il
faut nous en éclaircir. En même teins ils al-
lerent aux écuries, où non-feulement ils
apperçùrent les chameaux des Marchands ,
mais même les chevaux des Fils du Roi de
Harram ; ce qui les combla tous deijoie. Il
y avoit dans les écuries quelques Efclaves
noirs, qui vavant tous les prifonniers déli-
vrés , 8: jugeant par-là que le Négre avoit
été tué, prirent l’épouvante 81 la fuite par

des détours qui leur étoient connus. On
ne longea point à le’s pourfuivrei TOus les
Marchands ravis d’avoir recouvré leurs
chameaux 8: leurs marchandifes , avec leur
liberté , (e difpoferent à partir : mais avant
leur départ , ils tirent de nouveaux renter.
cimens à leur libérateur. i Quand

l
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Quand ils furent partis, Codadad s’a-

drefl’ant à la Dame , lui dit: En quels lieux ,1
Madame ,. (cubaitezuvous d’aller 2’ où tenu
dolent vos pas lorfque vous. avez été fui-q
prife par le Nègre? J’e prêteras vous con-
duire iufqu’à l’endroit que vous avez choio

lipour retraite, 81 je ne doute. point que.
ces Princes ne (oient tous dans la même
téfolution. Les fils du Roi de Harram pro-v
refluent à la Dame qu’ils ne la quitteroient
point qu’ils ne renflent rendue à les parens;

Princes , leur dit-elle, je fuis d’un pays
(top éloigné d’ici ;. St outre que ce feroit abm

fer de votre généroüté que de vous faire
faire tant de chemin, je vous avouerai-que
je fuis pour jamais éloignée de ma. patrie”
Je vous ai dit tantôt que fêtois une Dame:
duCaire; mais après les bontés quelvous
me témoignez 8: l’obligation que ie vous,
si», Seigneur, ajouta-telle; en regaydang
Codadad , feutrois mauvïaifegracede vousi
déguifer la vérité. Je fuis lille de Roi..ng
ufurpateur s’elÏ emparé du Trône de mon
pere après lui avoir ôté la vie ;.& poumons-l
ferver la mienne, j’ai été obligée d’airain;

recours à la fuite..A cet. aveu ,.Codadad 8c
l’es. freres prierent laPnrincefl’e de leur conf
ter (on biliaire, en l’alluram qu’ils. pre-r,
noient toute la part poflible àïfes malheurs,
6: qu’ils étoientdifpofe’s à ne rien épargner.“

pour la rendreplus heureufe. Après les.
avait remerciés des nouvelles ptoteflationsf

Tome 1K“. Èfv’ ’
x
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de ’fervîCes’ ’quîils lui faifïoienr’,Ë eHe nerput

fe difpenfèrde fatîefaïreïîem embâté , 8è

me cernmehça de cette ferte-1e récit de
fes aventures. “ e I l - “

“THIST-OLRE 4
j ,DEgL’AzPRîINÇEss-E” ;  

DE D’ERYABAR.

L y a «in: une “le une grande Ville?
appelle: Deryabar. Elle a été -lorig-’

rems gouvernée par unRo’irpuiHant , mas
gnîfique à vertueux. Ce Prince n’avait
point d’enfant. , 8: cela feul. manquoit à [on
bonheur; il adreffoit fans cefïe des prieres ’

. au Ciel ; “mais le Ciel ne les exauça qu’à
demi; car la Reine fa femme aprèse une
ape- attente ne mit au monde qu’une

l “ Je fuis cette malheu-reufe Primaire. Monï
pue eut plus de chag in que de joie de ma
naiffance; mais il (e curait à la volonté de
Il me fît élever avec tout. le foin
imaginable , réfqu , puifqu’il n’avoit point

e de me, de m’apprendre l’art de régner , 8!

de me faire occuper fa place aprèsllui.
7 Uh’ ictu- qu’il prenoit le diveriiü’emem

8:13 thaïe, Il apperçt’n un âne havage. Il
le pongûützilfe-fépare du gros &e la chafi-
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Te; 81 (on ardeur l’emporter fi loin, que
fans fouger qu’il s’é aroit, il courut inf-
qu’à la nuit; Alorsi defcendit de cheval,

’ a; 5’21th à l’entrée d’un bois dans lequel il

avoit remarqué que l’âne s’était jette.
A peine le jour venoit de fe fermer, qu’il
’apperçut entre les arbres une lumiere qui
lui lit iuger qu’il n’étoit pas loin de quel-
que Village. Il s’en réjouit dans l’efpérance

d’y aller pailler la nuit & d’y trouver quel-
7 qu’un qu’il pût envoyer aux gens de (a fuite

pour leur apprendre où il étoit. Il fg leva,
81 marcha vers la lumîere qui lui fervoît
de fanal pour 5e conduire.
ç Il connut bientôt qu’il s’était trompé:
tette lumiere n’étoit autre chofe qu’un feu
allumé dans une cabane. Il s’en approche, -
à voit avec étonnement un grand homme
noir , ou plûtôt un Géant épouvantable qui
étoit .aflis fur un Sofa. Le menthe avoit
(levant lui une grolle cruche de vin , 81 fai-
foit rôtir fur des charbons un bœtthu’i’l
venoit d’écorcher. Tantôt il portoit la cni-
che à fa bouche, 8: tantôt il dépeçoir çà:
laceufôz en mangeoit des manteaux. Maïs
ce qui attira le plus l’attention du Roi mon
Ëere , fut une très-belle femme qu’il appen-
ç’ut dans la cabane. Elle paroilToit plangéç
dans une profonde triflefl’e: elle avoit les
plains liées;& l’on v0yoit à fes pieds
petit (enfant de idem: outrois ans, qui,
comme s’il eût déja (enti les maèhteurs delà

1l
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mitre, pleuroit. fans relâche ,8: faifoit rep
sentir l’air de (es cris.
’l Mon pare frappé de cet objet pitoyable,
fut d’abord renié d’entrer dans laicabane 8:
d’attaquer le Géant; mais. faifant réflexion
que ce combat feroit trop inégal, il s’arrê-
ta, 8: réfolut,puifque. (es forces ne funi.-
foicnt pas ,,de s’en défaire par furprife, Ce,
pendant le Géant, après avoir vuidé la
cruche 81 mangé: plus de la moitié du bœuf,
le tourna vers la femme, 8: lui dit: Belle
Princeîïe, pourquoi. m7ohligez-vous par
“votre opiniâtreté. à vous. traiter avec ri-
l Beur? il ne tient qu’à vous d’être hautem-
à: “vous n’avez qu’à prendre la réfolution.
de m’aimer ô: dem’être fidelle ,8: j’aurai.

pour vous des manieres plus douces. O fa-
ryre affreux , répondit la Dame ,, n’efpere
pas que le rems diginue l’horreur que j’ai
pour toi ;. tu feras toujours un mOnfire à;
’mes yeux. Ces mots furent fuivis de tant
d’injures ,que le Géant en fut irrité. C’en
oeil trop, s’écria-t-il d’un ton furieux , mon.

 amour méprifé fe convertit en rage: ta
haine excite enfin la mienne ;’je feus qu’elle

triomphe de mes delirs , 8: que je feuhaitea
’tamort avec plusd’ardeur que, je n’ai fou-.-

haité ta pofl’effion. En achevant. ces parc:
les,’il prend cette malheureufe femmepar.
les cheveux ,il la tient d’unemain en l’air ,
“8; de l’autre tirant fan fabre, il s’apprêteà

lui couper la.tête,,lorfque le Roi monpere;
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décoche une âeche 8: perce l’efiomac du
Géant qui chancela 8L tombe auiIi-tôt fans

vue. - .Mon pet: entra dans la. cabane : il délia
les mains de la femme, lui demanda qui.
elle étoit, 8: par. quelle avanmœ elle le -
trouvoit là. Seigneur , lui répondit elle,“
y. a fur le rivage, de la mer quelques familb
les Sarrazines qui ont pour Chet’un Prince
qui eft mon mari..Ce Géant que vous ve-
nez de tuer , étoit un defes principaux Of-

I ficiers :. ce mife’rable conçut pour moi une
paliîon violente qu’il prit grand-foin de ca.
cher, iufqu’à ce qu’il pût trouver une occa-
lion favorable’d’exécuter le demain qu’il

forma de m’enlever. La fortune favorife
plus louvent les entreprilesinjulies que les
bonnes réfolutions. Un jour le Géant me

“furprit avec mon enfant. dans un lieu écar-
té :.il nous enleva tous deux ; 8: pour ren-
dre inutiles toutes. les pet uilitions qu’il jua
geoit bien que mon mari croit de ce rapt ,
11.s’e’loigna du pays qu’habitent les Sarra- “t

zins, & nousvamena in!“ ue dans ce bois où ,

I lques jours.Quelque déplorable pourtant. que fait
ma deüinée , je ne lailÏe point de foutit une
Iecrete confolation.,.quand jepenfe que ce
Géant, tout brutal 8L tout. amoureux qu’il
ait été ,. n’a point. employé fla. violence:
pour obtenir ce que j’ai toujours refufé à
les priereç. Cen’eft pas qu’il ne m’ait cent
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fois menacée qu’il en viendroit aux plus
fâcheufes extrémités , s’il ne pouvoit vain-
cre autrement ma réfiüance g 81 je vous
avoue que toute-à-l’heure , quarta j’ai ex-
cité fa colere par mes difcours , j’ai moins
craint pour ma vie que pour mon honneur.

Voilà , Seigneur, continua la femme du
Prince des Sarrazins ,voilà mon hiRoire ;A

’81 je ne doute point que vous ne me trou-
’ viez airez digne de pitié pour ne pas vous
- repentir de m’avoir fi. généreufement fecou-

rue. Oui, Madame, lui dit mon pe’re,vos
malheurs m’ont attendri; i’en fuis vive.
ment touché ; mais il ne tiendra pas à moi,
que votre fort ne devienne meilleur. De“ï
main ,“ des que le jour aura difîipéïes ont;

ires de la nuit ,uous fouirons de ce bois,-
nous chercherons le chemin de la rand:
Ville de Deryabar dont je fuis le ouve-
rain; 8: li vous l’avez pour agréable, vous
logerez dans mon Palais jufqu’à ce que le
Prince votre époux vous vienne reclamer’j

La Dame Sarrazine accepta la propoli-
tion, 8: fuivit le jour fuivant le Roi mon
pere , qui trouva à la (ortie du Bois tous
les (liciers qui avoient page la nuit ale
chercher, 8: qui étoient fort en peine de
lui. Ils furent 2mm ravis de le retrouver
qu’étonnés de le Voir avec uneDame dont la
beauté les fui-prit. Il leur conta de’queile
maniere il l’avoir rencontrée,& le péril qu’il

avoit couru ens’apprechant de la cabane;
O



                                                                     

o . conte: Andes.bi! fans cloute il auroit perdu la vie fi le
Géant l’eût apperçû. Un des Officiers prit

la Dame en crouppe , 8: un autre porte
l’enfant.

Ils arriveront dans cet équipage au Pn-
lais du Roi mon pore, qui donna un loge-
ment à la belleSarrazine , 8l fit élever lion:
enfant avec beaucoup de foin. La Dame
ne futÇpas infenfible aux bontés du Roi;
elle eut pour lui toute la reconnoifïance
“qu’il pouvoit (oubliaiter. Elle avoit paru»
d’abord alliez. inquiete 8: impatiente de ce
que (on mari ne la reclamoit point; mais
peu-à-peu elle perdit fon inquiétude: les;
déférences que mon new avoit pour elle ’
chaimerent (on impatience ; 8: je croî: i

u’elle eût enfin fçü plus mauvais gré à la,

gomme de la rapprocher de les parons;
que de l’en avoir éloignée.

l Cependant le 515 de cette Dame devint
grand: il étoit fort bien fait;& comme il
ne manquoit pas d’efprit , il trouva moyen
de plaire au Roi mon pere, qui prit pour
iui beaucoup d’amitié. Tous les Courtifans
s’en apperçurent, 8: jugerent que ce jeune
homme pourroit m’époufer. Dans cette
penfée, 8: le regardànt déia comme l’hori-
tier de la Couronne , ils s’attachoient à lui ,.
8: chacun s’efforçait de agner fa confian-
te. Il pénétra. le motif de Feu“ attac liement : l
il s’en applaudit ;’& oubliant la diflance qui
lioit entre nos conditions ’,. il fe natta dans

a . .



                                                                     

344 Les mille 6’ une Nuit.
l’elpérance qu’en effet mon» pere l’aimait

allez our préférer (on allianceà celle de
tous es Princes du monde, Il fit plus: le
Roi tardant trop à (on gré à lui offrir ma
main ,c il eut la hardiefl’e de la lui demana
der. Quelque châtiment que. méritât fou
audace, mon perfe fe contenta de lui dire
qu’il avoit d’autres vîtes fur moi, 8L ne lui

errât pas plus mauvais. vifage. Le jeune
hemme fut irritëde ce refus me: orgueil-
leux (e fentit aufli choqué du. mépris qu’on
faifoit de fa recherche , que s’il eût deman-
dé une fille du commun, ou qu’il eût été
d’une naill’ance é ale à la mienne. Il n’en

demeura paslà :11 réfolut de fe venger du
Roi; 81 par une ingratitude dont il cit peu p
d’exemples ,, il conipira. contre lui , il le
poignarda , 8: fe fit proclamer Roi de De.
ryabar “par un grand nombre de perfonnes
mécontentes dont il fçut ménager le cha-

rin. Son premier foin , dès qu’il (e vit dé.-

Ëait de mon pere, fut de venir lui-même
dans mon appartement à la tête d’une par..-
tie des conjurés. Son dclfein étoit de m’ô-
ter le vie , ou de. m’obliger par force à l’ ’1-

’ poulet. Mais i’eusle tems de lui échapper:
tandis qu’il étoit occupé. à. égorger mon
pere, la grand Vifir qui avoit toujours été
piïdele à fon maître,,.vint m’arracher du Pa-

lais, 8: me mit en fûteté dans la maifon
d’un de les amis, oùilme retint jufqu’à ce
lâqpuîunevaiKeau feeretement préparépar les

foins ,,,



                                                                     

Contesàlfàhs: 345!
foins, fût en écu. de faire voilé. Alors je
(anis de l’me, accompagnée feulement d’as
ne gouvernante 8: de ce généreux Minime;
qui aima mieux. fuivre lafille de fan maïa:
ne, 8L s’aû’ocier à ks-ùalheurs , que (1’04.

béîr au;t;ytan. n l n:  Intégrant! Vin [e pfqufoit ne me et)!“
duiter .dans.;les gours dés’vRois voiüns;
l’implorer leur alîîûadce; 1&1 du: lés excitai
àym’gçn l’a monde mon fiote: mais le Cie!

Ja’wm’çlwa yas. ;une;.réfohnion . qui, nous
PafOirgb-tf Î,»- mifonnablaé. Après-z quelqùeâ

purs de nivâgnümwih à’e’levaupe tempêté

û. fuyiçafq ,- maigqé l’art de nos. Mate:
1ms, I nonre; maiffçguw empanné .par ’là’wios

Mentaos’ygntsôpdqs flots gfehrifa contra
un rocher; Ie7ne-m’à1’rêtêxai point à vous

fare: A; defériptidrz de. notre naufrage ;sjd
vousvlpeindfrois- mal do quellc’ma’niere mi 
gouvernàmè ,-;1e-.grand “il: 8:7 tous. èe’uao

Qui l m’ammmgmiènt furent anglontià
dans les;abâmes 49.131; men ïs lalfrayeln’ dont:

ifétoiçffajûe,»nemqpermitjiasdc remarques
toute l’hoygunde motte (on; Je perdis le,
knçimengg ô;îfoiç’quq-zi’euffc-éténattée pan

quelques débris du ’vaiKeau» fur la’ côté;

fait cingle Ciel; qui-memefenïoitr à; d’autre:
mangeurs, eût faitm miracleîpour me faut,“
ver, quand ihusàre’prsiê-meS-gfprits, je ma
trouvai fui“ le rivage.- a -- .- -,» «
o Souvent les malheurs nous rendent inâ
i136 î a“, liqu;dorsçm.ctçi.er.Dieu de la gig-“53

Tome I V, N G g



                                                                     

“146 Les. bâiller une Nuit. h A
ce particulière que i’en recevois , ie ne le:
vai les yeux au Ciel, “ne pour lui faire des»
reproches-de m’avoir auvée. Loin de pleur»
ter. le.Vi.fir’ 8: ma gouvernante , j’enviois“
leur deüine’e; 8: .pcuaà-peu ma raifon cé-

dant aux affreufes images qui la troué
bloient “je îpris la’réfolution dermejetter
dans la.mer.l1’ét’ois prête à-am’y’ lancer;

lorfque i’entendis derriere moi un grand
bruit d’hommes 8: de chevaux. Je tournai
auûi-tôtpla tête pour voir ce que c’était:
8: je vis plu’ûeurscavalier; armés, parmi
lefquel’s il y en avôitnunmonté-fur un choc
valArabe : écalai-là portoit une robe brai
dée’d’argent avec une ceinture-de pierre;
ties,&:11’avoir une couronne d’or/fur la
tête. Quand je n’aurais pas jugé à for! ha-
Billement- que démit le maître des autres,
in m’en ferois appçrçue à l’air rdegrandeur’

qui aéroit répandu-dans mute (alperfonâe;
C’était un jeuneïhémme patfaitemcn’r bieri

fait 81 plus béa: que le jour. Surpris de yoiii’
enter endroirunelieuné Darne feule“, « il
détacha quelques-uns ’ de» fer; Ochiers pour;
me“, venir’demandet qui j’étais :vrje ne leur

tépondià  ne par des pleurs. Comme le ri;
fage émit- 3 couverth des débris h dé narré
vaiffeau , ils jugerait qu’un navire» Venoitï
3e (a brifer fuir la côte , &“(ïue j’étais fàhï

doute une performe échappée du naufrage”
Cette conjeâure 8l la vivefdouleur quéjq
kifoiâ paraître,- irriærentvla aridité déâ



                                                                     

Contes 1rd“. 341
Ofiiciers qui commencerent à me faire mille
queftions , en m’aü’urant que leur Roi étoit“

un Prince généreux, 81 que je trouverois
dans (a Cour de la confolation.

Leur Roi impatient d’apprendre qui je
pouvois être, s’ennuya d’attendre le retour.
de les Ofiîciers: il s’approcha de moi: il
me regarda avec beaucoup d’attention;&
comme je ne celTois pas de pleurer & de
m’alfliger, fans pouvoir répondre à ceux

ui m’interrogeoient , il leur défendit de me“

guigner davantage par leurs queliions; 8c
s’adreKant à mon: Madame , me ditil, je
vous conjure de modérer l’excès de votre
aflliéiion. Si le Ciel en colere vous fait
éprouver fa rigueur , faut-il pour cela
vous abandonner au defefpoir? ayez, je

“ vous prie , plus de fermeté: la fortune qui
vous perfécute efi inconûante; votre fort

. peut changer: j’ofe même vous affurer que
li vos malheurs peuvent être foula. és, ils
le feront dans mes Etats. J e vous o re mon,
Palais: vous demeurerez auprès de la Reine
ma mere,qui s’efforcera par les boostai-4
temens d’adoucir vos peines. Joue fçai
point encore qui vous êtes; mais je feus
,que je m’intérelÏe déja pour vous.

. J e remerciai le jeune Roi de les bontés:
j’acceptai les offres obligeantes qu’il me
faifoit ; &p pour lui montrer que je n’en

étois pas indigne , je lui découvris ma con-
,dirion. J e lui peignis l’audace du écurie Sara

- [si Il ç



                                                                     

3.48 Les mille ê une Nùît.
fait: ,’&’ je n’eus befoin que de raconter
fîmpîement’ mes malheurs pour exciter fa
tompàm’o’n a celle de tous fe’s Officiers-qui

m’écoutoient’. Le Prince, après que feus
çefïé de parlerireprit la parole, & m’aim-
n de nouveau qu’iî prenoit beaucoup de
par: à mon infortune. Il me conduiüt en-
faîte. à Ion Palais , où il. me préfenta à. la
Reine fa mere: il fallut là recommencer le“
fëçifde mes avantures 8è renouveller les
tannes. [la Reine (e montra trèssfenflble
à nies chagrins, 8: con ut pour moi une
fendrefi’e extrême. Le oi [on fils de fait
Çôlé devin; lépe’rdûment amoùreux de moi,

“m’otïr’i’t bien-rôt fa couronne 8: fatma-m;

étois encre f1 occupée de mes dâfg’races ,
eue le Prince ,Itout aimable 21.131 étoit , ne

t pas fur m’o’i’tonte l’impre me qu’il au-

roit pû faire dans un autre rems. Cepenê-
dans pénétrée de redonnoifïance gitane 1e.
fù’fâi point def’faire’fon bonheur: nôtre ina-

Ëîgç; re a; avçc’toute’lvaqumpe imagina.

3.2 , . e . , f,7 “P’eriaanfqhëï «in: le» mande éfoîtlôecm-

à; LàÏlee’Iébçer les nôees dejfon Sbuveraim
ùîi’P’tiîri’Ce vôî’ârï &o ednëmî vîhç (me nuit

faireyunèÎëeTçente dgnïi’lfle avas-mi grand
jamba de c’ôùâ’battaüs ne” redbutableenv
mimi étoit le “Roi Z’ahgiiebârv; il .ûr’rpric

tout le “moud? , Shah-a eü’pieeèe’s tous les
Mets duîPïi’n’ce men marigPeuI s’en fallut
mât?” îâîïï’xïems15t3tltoïusdénx-5 car il



                                                                     

Cames Amie)“; 3.45
étoit déja dans le Palais avec une partie de
(es gens; mais nous ttouv’âmes moyen de
nous fauver, 8: de. gagner le bord de la
mer, oit nous nous jutâmes dans une barl-

.ue de pêcheur guenons eûmes le bonheur
e rencontrer. Nous voguâmes au ré des

vents pendant deux jours , fans cavoit“
ce que nous deviendrions: le troiûeme,
nous appcrçûmes un vaiITeau qui venoità
nous à toutes voiles. Nous nous en réjouî-
Ymes d’abord, parce que nous neus imagina,-
mes que c’étoit un vaiffeau marchand qui
pourroit nous recevoir ; mais nous fûmes
dans un étonnement que je ne puis vous
exprimer , lorfque s’étant approché de
nous, dix ou douze Corfaires armés pa-
rurent fur le tillac. Ils vinrent à l’aborda-
ge: cinq ou fut fe jetterait dans une bar- .
que, fe faiûrent de nous deux, lierentle-
Prince mon mari, & nous firent palier
dans leur vailI’eau , oit d’abord ils m’ôte-

rent mon voile. Ma jeuneffe 8: mes traits
les frapperent : tous ces Pirates témoignent
qu’ils (ont charmés de ma vûe; au lieu de
tirer au fort, chacun prétend avoir la pré-
férence , 8: que je devienne fa proie. Ils
s’échauffent;rls en viennent aux mains 3 ils
combattent comme des furieux. Le tillac
en un moment cit couvert de corps morts.
Enfin ils fe tueront tous, à la réferve d’un
[cul qui (e voyant maître de ma performe,

, me dit: Vous êtes à moi: i3 vais vous com
Ggiij“ I ’



                                                                     

je f V les mille à une Nuit. . ,
glaire au Caire, peur vous livrer à un de

fines amis à qui j’ai promis une belle ef-
clave. Mais ,, ajouta-t-il en regardant le
Roi mon époux, qui cit cet homme là?
quels liens rattachent à vous? font-ce ceux
Ïdu fang ou Ceux de l’amour P Seigneur , lui
répondis-je“, c’eû mon mari. Cela étant,
reprit le Corfaire , il faut que je m’en dé-
fall’e par pitié; il fouffriroit “trop de vous
Voir entre les’bras de mon ami. A ces mots, ’
il prit ce malheureux Prince qui étoit lié ,
8: le jet’ta dans la mer , malgré tous les ef-
forts que je pus faire pour l’en empêcher.
A Je pouffai des cris effroyables à cette

. cruelle aâion; ô: je me ferors indubitable-
:ment précipitée dans les flots , fi le Pirate
ne m’eût retenue. Il vit bien que je n’avois
boïar d’autre envie; c’ell pourquoi il me
lia avec des cordes au grand mât g a: puis
mettant à la voile, il cingla vers la terre
ou il alla defcentlre. Il me détacha, me me-
na jufqu’à une petite Ville , ou il acheta
des chameaux , des tentes 8: des efclaves,
;& prit enfuite la route du Caire, dans le
,defliein , difoit-il toujours, de m’aller pré-

, fenter à [on ami 8: de dégager fa parole.
f Il y avoit déja plülieurs jours que nous
étions’en marche,lorfqu’en parant hier par
cette plaine , nous apperçûmes le Nègre
qui habitoit ce Château; Nous le prîmes de
loin pour une’tour ; 8: lorfqu’il fut près de
nous, à peine pouvions-nous croire que



                                                                     

I Conte: mais“: A. 3?!
ce fût un homme. Il tira fou large cimete-
re , 8: fomma le Pirate .de le rendre prifon-
t’ier avec tous les efclaves & la Dame
qu’il conduifoit: Le Corfaire avoit du cou;
rage; 8:. fecondé de tous fes efclavea qui
promirent de lui être fideles, il attaqua le
Né re. Le combat dura long-tems ; mais
en n le Pirate tomba fous les coups de (on
ennemi ,t aulii-bien que tous les efclaves,
qui aimerent mieux mourir que de l’aban-z
donner. Après cela, le Nègre m’emmena
dans ce Château , ou il apporta le carps du
Pirate qu’il mangea à (on fouper. Sur la fin
de cet horrible repas il me dit, v0yant que
je ne faifois que pleurer: Jeune Darne , dif-

. pore-toi à combler mes delirs, au lieu de.
(affliger ainli: cede de bonne grace à la néo
cellité: je te donne jufqu’à demain à faire
tes réflexions: que je te revoye toute con-
lÏOlée de tes malheurs , 8: ravie d’être refer-.

yée à monlir. En achevant ces paroles , il
me conduilit lui-même dansune chambre;
& le coucha dans larlienne , après avoir
fermé luimême toutes les portes du Chai-Z
teau. Il les a ouvertes ce matin , ô: refer-
mées ammi-tôt pour courir après quelques
vo ageurs qu’il a remarqués de loin; mais
il gut qu’ils lui (oient échappés, puifqu’il
revenoit feul 8c fans leurs dépouilles , lorry
que vous l’avez attaqué. i

La Princelïe n’eut pas plûtôt achevé le
récit de les avantures , que Codadadvlu’r

G g îiii

i i 2p



                                                                     

“a: Les 11151146, une Nuit. .
témoigna qu”il étoit vivement touché de
Ça malnheurs : Mais, Madame , ajouta-bi! ,
l1: ni: tlçudra qu’à vous de vine «formais
tranquillement; Lenlfîla damai dei-labres:
vouscïrent-lm afyler dans 12:60:1de leur
perd; acceptez-le de gnace r; vous y: ferez
ëhétie’ (leu-Prince, 31 refpeétéede tom-le
monde; 8:» avoue» ne dédaignez: pas Pafôi
“de votre libérateur,«fonf&ez que“ gavons
loyalement? qpe’ie vous époufe devarær
sans des Princesvgquîilsfoient témoins de
mime engagement: La PrinceKe yl cenkna
Iit; 81’ dès le jour même ce mariage f: fît
dans“ le Château, où ils trouveront toutes
fortes de provifxons : les cuifmes étoient
pleines de“ viandes “81 d’autres mets , dont
hNégre avoit coutumedîe îe nourrir lori-2’
qu’il: étoit iraŒaâé deïcha-iïr humaine. ll- ,

w avoit suai- beaucoup de fruits , tous exc -
lem dans leurs efpeees, arpon: comble de
délices, une grande quanni-té de liqueurs

8: vins exquis. e *’ Il“: mirent tousà table ; 8! après avoit
’bîen un é”& bien’bù, ils. emporterait

tout le re e deslproviflon-s , &* for-tirent du
Châteaundans le deEein de fe rendre à la“
Cour duitai de Bar-ran. Ils marcherez“
pluüeurs jours, campant dans les endroits
les plus agréables qu’as pouvoient nou-
ver; a ils n’étaient lilas qu’à une iman-née
de liman ,e Iorfque s étant arrêtés 8c ache-
.ïant Cie boire leur vin comme gens qui ne



                                                                     

- Ponte: Àrabas.’ i 353
f’e fondoient plus de le ménager ,Codadad
gi: la parole: Princes, dit-il, c’eil trop

ng4ems vous cacher qui je fuis ;.vous
voyez- votre frere Codadacl : 3e dois le jour
suffi-bien que voue au Roi. de Han“. Le
Prince deSamarie m’a élevé , 8: la me
celle Pirouzé cf! ma mere. Madame, ajou-
tai-Li! en s’adreû’ant à la Princeû’e de Do-

ryabar , pardon fi ie vous ai fait avili un
myüere de ma naifïance. Peut-être qu’en
vous la découvrant plûtôt, j’aurois prévo-
nu quelques réflexions defagre’ables qu’un

maria e que vous avez cru inégal vous a ph
faire ire. Non, Seigneur, lui réponditla i
Princefïe , les (catir-riens que vous m’avez
d’abord infpire’s, fe font fortifiés de mon
ment en moment; à: pour faire mon bon-
heur , vous n’aviez13as befoin de cette 016-;
gine que uous me découvrez.

Les Princes féliciterent Codadad fur fa
nailï’ance, 8: lui en témognerent beaucoup
de joie; mais dans le fond de leur coeur ,’
au lieu d’en être biemaifes , leur haine pour
un f1 aimable frere ne fit que s’augmenter:
Ils s’a-ll’emblerent la nuit, 8: 5e retireront
dans un lieu écarté , pendam que Codadad
8: la Princefl’e (a femme goûtoient fous leur

tentela douceur du fommeil. Ces ingrats;
ces envieux freres oubliant que fans le cou-
rageux fils de Pirouzé ils (levoient tous de-
venus la proie du Nègre, réfolurent entre
aux de l’alTaŒner. Nous n’avons pointd’aua»



                                                                     

3 H, [anille 6’ uneNuit.
1re partià prendre,dit l’un de ces médians:
[dès que le Roi fçaura que cet étranger qu’il
aime tant cit (on fils, 8: qu’il a eu allez de
farce pour terrailler lui (cul un Géant que
nous n’avons pû vaincre tous enfemble,il
l’accablera de carelfes ,-illui donnera mille
louanges , 81 le déclarera fan héritier au
mépris de tous les autres fils, qui feront
obligés de fe proûerner devant leur fret:
8: de lui obéir. A ces paroles il en ajoûta
d’autres qui firent tant d’imprefiion fur tous
ces efprits jaloux , qu’ils allerent fur le
champ trouver Codadad endormi. Ils le
percerent de mille coups de poignard ;-& le
kiffant fans fentiment dans les bras de la
PrincefTe ,ils partirent pour fe”rendre à la
.Ville de Harran , où ils arriverent blende-

«main. s o k f jLeur arrivée canifs d’autant plus de foie
au Roi leur pere , qu’il defefpéroit de “les

revoir. Il leur demanda la caufe de leur
retardement ; mais ils le garderent bien de

- la lui dire : ils ne firent aucune mention du
Négre ni de Codadad , 8: dirent feulement
que n’ayant pû réfrfler à la curiolité de voir . -
le piaye.a ils s’étaient arrêtés dans quelques

:Villes voilines. .* Cependant Codadad noyé dans (on
fang , a: peu diEérent d’un homme mort ,
étoit tous fa tente avec la PrincelÏe fa fem-

Ime, qui ne pal-cilloit guere moins à plain-
. gire que lui.. Elle’rempliübit l’air de cris pi-



                                                                     

.-.----v .-..-----f A

C anus draks.“ 3 il“
toyable’s : elles s’arrachoit les cheveux; 8:

mouillant de fes larmes le corps de (on
mari: Ah, Codadad, s’écrioit-elle à tous
momens, mon cher Codadad , cil-ce toi
que je vois prêt à palier chez les morts!
quelles cruelles mains t’ont réduit en l’état

ou tu es! Croirai«je que ce font tes pro-
pres freres gui t’ont üimpitOyablement dé-
chiré , ces teres que ta valeur a fauves î
Non, ce (ont plutôt des démons qui fous
des traits fi chers font venus t’arracher la
vie. Ah barbares, qui que vous foyez,
avez-vous bien pû payer d’une (i noire ing
gratitude le fervice qu’il vous a rendu?
“Mais pourquoi m’en prendre à tes fares;
malheureux Codadad? c’eû à moi feule
que je dois imputer ta mort: tu as voulu
joindre ta deflinée à la mienne; & toute
l’infonune que je traîne après moi depuis
que je fuis fortie du Palais de mon pere ,’
s’ell répandue fur toi. 0 Ciel, qui m’avez
condamnée à mener une vie errante 8:
pleine de difgraces, (heus ne vouliez pas
que j’aye d’epoux , pourquoi (ouïrez-vous
que j’en trouve? En voilà deux que vous
m’ôtez dans le tems que je. commence à

m’attacher à eux. lC’étoit par de femblables difcours 8c
de plus touchans encore , que la déplorable
Princelle de Deryabar exprimoit fa dou-
leur i en regardant l’infortune’ Codadad qui
ne pouvoit l’entendre. Il n’étoit pourtant



                                                                     

355 Les mille 6’ une Nuit.
pas mon; 8: fa femme ayant pris garde
qu’il refpiroi: encore , courut vers nu gros
bourg qu’elie apperçut dans la “plaine,
pour y chercher un Chirurgien. On lui en
enfeigna un qui partit fur le champ, avec
elle; mais quand ils. furent fous la tente ,
Ha n’ trouverait point Codadad; ce qui
leur t juger que quelque bête (arrivage l’a-
voir emporté pour le dévorer. La Prima-e
recommença fcs plaintes &zfes lamentas-
tions de la’maniere du monde. la plus pi.
toyablca Le Chirurgien’en fut attendri; 8:
ne voulant pas l’abandonner-dans l’état af.
freux où il la» voyoit , il lui propofa de re-

. teurner dans le bourg , a: lui offrit fa main.

(en ê: (es fervices. .a Elfe fe lama entraîner: le Chirurgien
l’emmena chez lui , 8a fans fçavoir encore

ui elle étoit , la traita avec “toute la. con.-
. 1dération &tout le refpeâ imaginable. H

tâchoit par fes difcours deala confoler : mais
il avoit beau combattre fa douleur; il ne
faîfoit que Paigrir au lieu de la foulager.
Madame, lui dit-ümiont,appœaez-moi
de race tous vos malheurs; dires-moi de
que? payse: de quelle-condition musâtes.
Peut-être que je vans donnerai de bouc
confeils quand je ferai inûruit de toutes
les circonûances de verre infortune. Vous
ne faires que vous aŒiger , fans fonge: que
l’on peut trouver des remedes aux maux les
plus defefpérés.
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Le Chirurgien parla avec tant d’e’

queue, qu’il perfuada la Princeü’e: elle
lui raconta toutesifes avantures;.& lorf-
qu’elle en eut achevé le récit, le Chirur-
gien reprit la parole : Madame ,4 dit-il , pull-
que les choies (ont ainlî , permettez-moi de
vous repréfemer que vous ne devez point
Vous .abandonnerà votre affliâion ; vous
devez plutôt vous armer de confiance, 86
faire ce que le nom 81 le devoir d’une
époufe exigent de vous; vous devez ven-
ger votre mari. Je vais , (ivous fouhaitez ,
vous fervir d’Ecuyer, Allons à la Cour du
Roi de Han-ran. Ce Prince cit bon 8L très-
équitable : vous n’avez qu’à lui peindte

avec de vives couleurs le traitement que
le Prince Codadad a reçu de (es freres, je
fuis perfuadé qu’il vous fera iuüice. J e cede“
à vos tarifons, répondit la Princell’e: oui,“

je dois entreprendre la vengeance de Co-
dadad; 8c puifqite vous êtes allez obligeant
8: allez généreux pour vouloir m’accom-y»

pagnot , re fuis prête à partir. Elle n’eut pas
plutôt cette réfolution , que le Chima-
giea lit préparer deux chameaux fur lef;-
quels la Primaire 8c lui le mirent en che-J
min ç 8: fe rendirent à la Ville de Harrao. -

Ils allerentidefcendxe au premier Caraf
-wanfe’rail qu’ils rencontrerent 5 ils denim-
-dèrent si: l’hôte des nouvelles de la Gong.“

Elle cf? , leur dit-il, dans une airez grande
“inquiétude. Le, Roi avoit un fils , qui came

.5 h .nA
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me un inconnu a demeuré près de lui fort
long-ternps, 6: l’on ne fçait ce qu’eûdeve- l

nu ce jeune Prince. Une femme du Roi
nommée Pirouzé en efi la mare ; elle a fait
faire mille perquiiitions qui ont été inuti«

“ les. Tout le monde efl touché de la perte»
de ce Prince , car il avoit beaucoup de mé-
rite. Le Roi a quarante-neuf autres fils ,
tous fouis de meres différentes , mais il n’y
en a pas.un qui ait allez de vertu pour con.
foler le Roi de la mort de Codadad. Je dis
de la mort , parce qu’il n’efl pas poliible
qu’il vive encore , puifqu’on ne l’a pû trou-

ver, malgré toutes les recherches qu’on en

“ èn a faites. - 4
Sur le rapport de l’hôte , le Chirurgien

jugea que la Princelïe Deryabar n’avoir
point d’autre parti à prendre que d’aller fe
préfenter à Pirouzé; mais “cette démarche
n’étoit pas fans péril, 8! demandoit beau-
bup de précautions. Il étoit à craindre que
li les fils du Roi de Harran apprenoient l’an
rivée 8: le defTein de leurbelle-fœur , ils ne
in üü’ent’enle’verïawant qu’elle pût parler à

1a mère de Codadad. Le Chirurgien lit tou-
“les ces réüexions, 8: fe repréfenra ce qu’il

rifquoit lui-même; c’efi pourquoi voulant
’fe conduire-prudemment dans cette conjon-
cture, il pria la Princeffe de demeurerai:
Caravanférail , pendant qu’il iroit au Pa-
ïlais reconnoître les cheminspar oùil pour-
éfûrement la faire parvenir jufqu’a Pie

roua . -
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e Il alla donc dans la Ville, 8L marchoit
vers le Paiais Comme un homme attiré
feulementpar laicuriofité de voir la Cour ,
lorfqu’il apperçut une Dame montée fur
une mule richement harnachée: elle étoit
fuivie de piniieurs Demo’ifelles aulIî mon;
fées fur des’mules , 8: d’un très-grand nom-x

bre de Gardes 8: d’Efciaves noirs. Tout lé
peuple fe rangeoit en baye pour la voir
paner, 8: la farinoit en fe profiernant la fats
Ce contre terre. Le Chirurgien la falua de
la même maniere ,& demanda cnfuite à un
Caiender qui (a trou-va près de lui, ü cette
Dame étoit femme du Roi. Oui, frere , lui
dit le Calender ,,c’eG: une de fes femmes , 8:
celle qui e115 la plus honore/e 8: la plus che;
rie du peuple, parce qu’elle eft la meta du“

Prince Godadad , dont vous devez avoir

oui parler, 4 3Le Chirurgien n’en voulut p03 fçavoir
davantage : il fuivit Pirouzé iufqu’à une
Mafquée ,où elle entra pour difh’ibuer des
aumôna-St aman aux prieres publiques
i ne le Roi avoit ordonnées pour le retour
ge Codadad’. Le peuple qui s’intéreiïoit ex;

trémement à la deûinée de ce ieune Prima
te, couroit en foule joindre fesivœux à
heur des Prêtres“; defofte que la Mofquée
étoit reinplie de monde. Le Chirurgien feni-
tlit la preîïe’ , 8è s’avança ’jufqu’aux Gardeè

He Pirouzé. Il entendit touteé les prieres ;
turque Cette Princdïc fouit, il aborda-nix
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es Efclaves, ô: lui dit à l’oreille: Frere;

j’ai un (caret important à révéler à laPrin-
cafre Pirouzé ’; ne pourrois-je point par voa
ire moyen être introduit dans fou appar-
temént? Sir ce fecret , répOndît l’Efclàve ,

regard; le Prime Codadad, jÎofe vous ptoe
mettre que dès :gujoutd’hui Îvqus antez
d’elle, l’audietïçe que vousibuhaite; ; mais
li ce (me: ne lé rçgai-dçivpvoint, ilieù inuit

(ile que vous Cherchiezà vous faim; pré;
fenter à la Primate; ça; du; 3311 occupéé
guède (on (il; ,v&’elié ne veut peintwentend
dte [Hitler crainte ch,ofe.Ce’ti’eû (me tige;
chepfils que, jç treuil? retenir nrsçrît le
Chirurgien. Cela étant, dit lÏEfchyàs/puç
n’avez qu’à nous fuiyre jùfqu’gu
8a vous lui parlerez bientôt. A , A ’ r
I Efèâivemeçt, lorfçLuç Piroggc’ faire;

, tournée dans [on appartement, ce: Efclavq
lui dit quina hommainçontm êYOiÇv qttel-
que 950% d’important à lai cbmmuniguqr,
ë; que Le. Prince Codaçlgti y.étojt intéreH’ée

Il n’eut pasPlâtôtææomcé: 6,95; males,
t netPîrow-ëzténëgiæmtuaç vive hunnique:

, e voir cet homme imputait. L331?“ Il:
- fît wifi-tôt cutter ’ dans 111e cabinct de la

Princeffej ,vquiécarta mamies. légumes a
la réât“? de de??? mur qui elleçtq’avoit
.rien de caçhé- Dès qn,’.eu.a-appençuue clair:

turgien,,elle lui demanda avec précipita-
tion quelles nouvelles de Cçdadagi il 319i:
à ksi ammis Wsyrluigxé 0.05m le

i Cîiirurgieq,
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Chirurgien après s’être prollerne’ la face

comte terre , j’ai une longue hilloire à
vous raconter, 8c des chofes-fansdoute qui
vous furprendront. Alors il lui fît un détail
de tout ce qui s’étoit palle emre Codadad
8: fes freres; ce qu’elle écouta avec une
attention avide: mais quand il vint à par;
1er de l’allaiïinat, cette tendre mer: , coma
me fielle le fût [cotie frapper des même
coups que (on fils, tomba évanouie fur un
lofa. Les deux femmes la [recoururent
promptement , 8: lui firent reprendre (es
efprits: le Chirurgien continua fou récit.
Lorfquîl eut achevé , cette Princelïe lui dits
Allez retrouver la Princelfe de Deryabar ,
8a annoncezlui de ma part que le Roi la reg
commina bientôt pour fa belle-fille; 8c à
votre égard, (oyez perfuadé que vos fervig
ces feront bien récompenfés.
p Après que le Chirurgien fut foui , Pirouq

1e demeura fur le fofa dans l’aceablement
qu’on peut s’imaginer ; 8: s’attendriûÏanl;

au fopvenir de Codadad: O mon fils, di-
foit-elle , me voilà donc pour jamais privée
de ta-vûe! Lorfque je telailfai partir de Sa-
marie peur venir dans cette Cour, 8: que
je reçus tes adieux , hélas je ne crOyois pas

u’une mort funef’ce t’attendît loin de moi l

malheureux Codadad , pourquoi m’as-ml
quittée! tu n’aurois pas à la verité acquis;

tant de gloire, mais tu vivrois encore, 8c
tp ne coûterois pas tam de, pleurs à ta menu;

Tome IV.“ H l1 “
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n difant ces paroles elle pleuroit amereâ

ment, 8: (es deux confidentes touchées de
fa douleur mêloient leurs larmes avec les

liennes. i r -Pendant qu’elles s’aflligeoient commeà
l’envi toutes trois , le Roi entra dans le ca-
binet ; 8: les voyant en cet état , il de man-
da à Pirouzé li elle avoit reçu de trilles
nouvelles de Codadad. Ah , Seigneur , lui
dit-elle, c’en eft fait, mon fils a perdu la
vie; 8: pour comble d’afiIîélion ,ie ne puis
lui rendre les houneurs de la fépulturc ; car
felon toutes les apparences, des bêtes fau-
vages l’ant dévoré. En même tems elle ra-

conta tout ce que le Chirurgien lui avoit
appris , & elle ne manqua pas de s’étendre
fur la maniere cruelle dont Codadad avoit
été “raffiné par les freres. , a

Le Reine donna pas le tems à Pirouzé
d’achever fou récit : il fe fentit enflammé de

colere ; 8: cédant à (on tranfport : Mada me;
dit-il à la Princelfe , les perfides qui font
couler vos larmes, 8c qui caufent à leur
pere une douleur mortelle, vont éprouver
un julie châtiment. En parlant ainfi, ce
Prince, la fureur peinte en fes yeux, fa
rend dans la felle d’audience où étoient fes
courtifans, 8c. ceux d’entre le peuple qui
avoient quelque priere à lui faire. Ils [ont
tous étonnés de le voir paroître d’un air fu-

rieux:ils*ittgent qu’il cit en colcre contre’
, Ion peuple ;*leurs cœursfont glacés d’effroi;
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“’11 monte fur le trône ; sa faifant approcher

fan grand Vifir: Hafïan, lui dit-il , ilai un
ordre à te donner; va toute-à-l’heure pren-
dre mille Soldats de ma Çarde, 8: arrêté
tous les Princes mes fils; enferme-les dans
la tout deûinée à fervir de prifon aux affali-
fins , 8: que cela fait fait dans un moment.
A cet ordre extraordinaire , tous ceux uî
étoient préfens frémirent ; 8: le grand Vi r,
fans répondre un feul mot, mit la main fur
fa tête out marquer qu’il étoit prêt d’ -r
béir, 8: ortit de la fane pour aller s’acquit-
ter d’un emploi dont il étoit fort furpris.
Cependant le Roi renvoya les perfonnes
qui venoient lui demander audience , 8: de:
Clara que d’un mois il ne vouloit entendre
parler d’aucune affaire. Il étoit encore
dans la felle quand le Viür revint. Hé bien,
Viûr, lui dit ce Prince, tous mes fils font.
ils dans la tout? Oui, Sire , ré ondit le Mi-
niflre, vous êtes obéi. Ce nefl pastour,
reprit le R05 , j’ai encore un autre ordre à
te donner : en difant cela , il fouit de la fal- .
le d’audience, & retourna dans l’apparte-
ment de Pitouzé avec le Vifir qui le fuivoit.
Il demanda à cette PrincefTe oïl étoit logée
la veuve de Codadad: les femmes de Pi-
touzé le dirent; car le Chirurgien ne l’a-

Ïvoit point oublié dans fou récit. Mers le
RPi fe tournant vers fan Miniflre: Va , lui
dit-1l, dans ce Caravaxtférail , 81 amene ici
une jeune Pnnceil’e qui y IOge g mais traite-g -

Hhij
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avec tout le refpeâ dûà: une perfonnt

de fou rang. lLe Vifir ne fut pas long-tenus à faire ce
qu’on lui ordonnoit : il monta à cheval,
avec tous les Emirs 8: les autres Courti-
fans , 8c le rendit au Caravan-(érail où étoit
la Princeffe de Der abat, à laquelle il ex-
pofa fou ordre, 8: ui lpréfenta Ide la part
du Roi une belle mule blanche quilavoit.
une felle 8c une bride d’or parfemée de rua
bis 81 d’émeraudes. Elle monta. die-fins ; 81 au

milieu de tous ces Sei neurs elle prit. le che-
min du Palais. Le C Élu-gien l’accompa-
gnoît auHi’montée fur un beau cheval Tar-

tare que le Viûr lui avoit Fait donner. Tout
le monde étoit aux fenêtres bu dans les
rues , pour voir paire: une fî- ma nifique

V cavalcade ; ô: comme on repas pit que
cette Princefïe que l’on conduifoit fi pom-
peufement à la Cour, étoit femme de Co»
dadad, ce nerf-ut-qu.’acclamatio.ns. L’air re-

tentit de mille cris de joie, qui (e feroient
fans doute tournés en géiEemens , il l’art
.avcit fçn la“ trille avanture de ce leur):
Prince , tant il étoit aimé de tout le monde.
l La PrincefTe de Deryabar trouva le ROI
“qui ramendoit à la porte du Palais pour la
,recevoirrilla’prit par la main , 8: la con-.-
duiûtà l’appartement de Pirouzé , où il fe
pafïa une fcène fort touchante. La femme
de Codàdad fentit Vrenouveller fou 3&1-

. gnon à lavûe du pet-e 8: de la mere de
4..

x ’l t



                                                                     

Contes Amies; » 36;
mari, comme le pere & la mere ne purent
Voir l’époufe de leur fils, fans en être fort
agités. Elle fa jette aux pieds du Roi; 8:
après les avoir baignés de larmes , elle fut
faille. d’une il vive douleur , u’elle n’eut
pas la force de parler. Pirouaï n’était pas

ans un état moins déplorable; elle pa-
roiIToit pénétrée de fes déplaiürs; 8L le Roi

-» frappé de ces objets touchans , s’abandonr
nana (a propre foiblefl’ e. Ces trois perfonnes
confondant leurs foupirs 8: leurs pleurs,
garderent quel ne rems un lilence auflî ten-
dre que pitoy le. Enfin la PrincefTe De;
ryabar étant revenue de fon accablement ,
raconta l’avanture du Château ,8: le mal-
heur de. Codadad; enfuite elle demanda.
juüice de la trahifon des Princes. Oui, Ma-
dame, lui dit le Roi, ces ingrats périront:
mais il faut auparavant faire publier la
mon de Codadad, afin que le fapplice de
fes freres ne révolte pas mes Trajets. D’ail-
leurs, quoique nous n’ayous pas le corps
de mon fils , ne lamions pas de lui rendre les
derniers devoirs. A ces mots il s’adreffa à
Ion Vifir, 8: lui ordonna de faire bâtir un
dôme de marbre blanc dans une belle plain
ne, au milieu de laquelle la ville de Harran
eft bâtie ; 8c cependant il donna dans fou
Palais un très-bel appartement à la Prinf
celle de Deryabar, qu’il reconnut pour [à

belle-fille. I 4(«nanan fit travailler avec tant de (nif-Î
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gence 8: employa tant d’Ouvriers, qu’en
peu de jours le dôme fut bâti. On éleva
delliousiun tombeau fur lequel étoit une fî-
gure qui repréfentoit Codadad. Aulli tôt
que l’ouvrage fut achevé , le Roi ordonna
’des prieres , 8: marqua un jour pour les 0b.
faques de fon fils.
“ Ce jour étant venu, tous les habitans de
la Ville le ré auditent dans la plaine, pour

.voir la céramonie qui fe fit de cette ma-
nicre. Le Roi fuivi de fan Viür 8: des prin-
.cipaux Seigneurs de fa Cour, marcha vers
le dôme; 8: quand il y fut arrivé, il entra“,
81 s’afïit avec eux fur des tapis de pied de
Burin noir , à fleurs d’or: enfuite une grolle
troupe de Gardes à cheval , la tête balle 8’:
les yeux à demi fermés , s’approcha du dô» r

me. Ils en firent le tout deux fois , gardant
un profond filence; mais à la troifieme ;ïils
s’arrêtere/nt devant la porte , 8: dirent tous
l’un après l’autre ces paroles à haute voix :

O Prince , fis du Roi ,jïnaus pouvions ay-
porter quelque jàulagemeru à tort mal, parle
tranchant de laos aimeur“ , 6’ par la valeur
7210724131: 3 nous tcjîriom voir la lamier: : mais
île Roi des Rois a commandé, 6’ Linge Je la

mon a obéi. A ces mots , ils (e retirerent
jacta faire place à cent vieillards qui
étoient tous montés fur des mules noires ,
21h qui portoient de longues barbes blan-

es.
”* C’étoit des foliaires , qui pendant le
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cours de leur vie fe tenoient cachés dans
des grottes: ils ne le montroient jamais
aux yeux des hommes, que pour affilier
aux obfequ’es des Rois de Harran 81 des
Princes de fa Maifon. Ces vénérables per-
fonnages pOrtoient fur leur tête chacun un

ros livre qu’ils tenoient d’une main; ils
Érent tous trois fois le tout du dôme fans
rien dire: enfuit: s’étant arrêtés à la porte,
l’un d’eux prononça ces mots: O Prince,
que pouvons-nous jïzirc pour toi? fi par la
prier: ou par lajêience on pouvoit le rendre le
vie , nous frotterions nos barbes blanches à tu
pieds , 6’ nous réciterions des oral/bits : mais
le Roi de l’Univm t’a enlevé pour jamais.

Ces vieillards , après avoir ainli-parlé,
s’éloignent“: du dôme; 8L trulli-tôt cin-

quante ieunes filles parfaitement belles
s’en approcherent: elles montoient chacu-
ne un petit cheval blanc; elles étoient fans
voiles , à portoient des corbeilles d’or plei-
nes de toutes fortes de pierres précieufes:

7 elles tournerent aufîî trois fois autour du
dôme; 8: s’étant arrêtées au même endroit

que les autres, [a plus jeune porta la pala
rQle , 8: dît: 0 Prince autrefois/î écart , que!

fémurs peux-tu attendre de nous 1’ u nous pou.

mon: te ranzrner par [205 ÆÎÜ’ÆMS, 710113 nous
rendrions tes ejElaves: mais tu n’es plus jeu.“

[231e à la beauté, 6’ tu n’as ftalus bah)? Je nous:

Les jeunes filles s’étant retirées , le Roi
8: fes Courtifans fe leverent , éditent trois
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fois letonr de la repréfentation ; puis le
prenant la parole , dit: 0 mon cher fils , lu-
miere de me; yeux , je t’ai donc perdu pour
majeurs! Il accompagna ces mots de (ou;
pits , &arrofa le tombeau de fes larmes.
Les Courtifans pleurerent à fan exemple;
enfuira on ferma la porte du dôme,&
tout le monde retourna à la Ville. Le
ledàemain on fit des prieres publiques
 dans les Moi-quêtas, 8; on les continua huit
jours de faire. Le neuvième , le Roi réfo-
lut de faire couper la tête aux Princes fes t
fîlsrTout le peuple indigné du traitement
qu’ils avoient fait au Prince Codadad , fém-
bloit attendre impatiemment leur ampli-t
ce. On commença à dreifer des échafauds :
mais on fut obligé de remettre l’exécution
à un autre rems a parce que tout-à»coup
on apprit que les Princes ,voifîns qui
avoient déia fait la guerre au Roi de Har-
ran, s’avançoient avec des troupes plus
nombreufes que la premiere fois , 8: qu’ils
n’étoient pas même fort éloignés de la Vil-

le. Il y avoitdéialong-tems qu’on (çavoit
qu’ils fe préparoient à fairela guerre , mais
on ne s’étoit point allarmé de leurs prépa-I

ratifs. Cette neuvellc caufa une conûer-
nation générale , 8: fournit une occafion de“

regretter’ae nouveau Codadad, parce que
ce Prince s’étort ûgnalé dans la guerre pré-

cèdente contre ces mêmes ennemis. Ah;
diroient-ils l li; le généreux godadad vivoit]

- encore,x
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encôre , ’ nous nous mettrions peu en peine
de cesPrinces qui viennent nous furpren-
dre. Cependantïle Roi; au lieu de s’aban-
donner à la crainte, lave du monde “à la
hâte , forme une armée affez conûdérable ;

8: trop courageux pour attendre dans les
:murs que fes ennemis t’y reviennent chen-
’cher, il fort &I marche.,auedevant,d’eux:
lles ennemis dezlcur côté ayant appris par
leurs coureurs que leRoi- de Harran s’a-
rvançoit. pour lesrcombattre, s’arrêtera):
dans une plaine ,’6L mirent leur armée en

bataille. ’ .LeRoî ne les eut. pas Iûtôt apperçûs;
qu’il range arum ’81. difpo elfes troupes au
«combattu fait’fonner la charge , 18e attaque
avec une extrêrne vigueur r on luiréfiüede
même : il Te répand de part 8: d’autre beau-
coup de fang , 8: la viétoire demeure long-
’tems incertaine. Mais enfin elle alloit (e dé-
:clarer pum- les*ennemis du Roi de Harran,
lefquels cétant’en- plus grand nombre ak-
loxent l’envelopper; lorfquÎon- vit paraître

dans la pleine une grolle troupe de Cava-
liers qui s’approchment deSCombattans en
thon ordre. La vûe de ces nouveaux Soi- «
«dans étonna les Jeux partis , qui ne. fçaæ
avoient ce qu’ils en devoient penfcr. Mais
ils ne demeurerenrpas long rems dans l’in-

“ certitude: ces Cavaliers vtnrent membre
en flanc les ennemis du Roi de Harran 3 8c
les chargerent avec tant de furie, qu’ils!“

Tom; 1V. I lil
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n’iront d’aborder». defotdre, 8: bientôt en
deroute. .lls n’en demeureront pas la: ilsles
pourfuivnrent vivement, 8: les taillerent
en pieces prefque tous. . .. -

Le Roi de Barrera qui avoit obfervé
avec beaucoup d’attention tout ce qui s’é-
tait palle, avoit admiré l’audace de ces
Cavaliers dont-le recours inopiné venoit
de âéïeminer la viâoire. en (à faveur. Il
avoit (orront été charmé. de leur Chef,
qu’il avoit vù combattreievec une valeur
extrême; il fouhaitoir de fçavoir le nom
de ce Héros généreux. Impatient de levoit
.8: de le remercier, il cherche Me joindre:
il s’apperçoit» qu’il avance pour le prévenir.

«Ces deux Princes s’approchent; ,8: le Roi
de Harran remmaillant Codadaddans ce
brave uerrier qui venoit de le fecôurir
ou plû’tot de battre fes ennemis , il demeu-’

ra immobile de furprife &.-.de joie. Sein.
. neur, lui dit Codadad, vous avez fuie:
fans doute d’être étonné de voir paroître

tout-à-coup devant votre Marielle un hom-
me que vous croyiez peur-être fans vie. Je
de ferois (i le Cie ne m’avoitpas confervé
A pour vous fervir encore contre vos enne-
mis. Ah, mon fils, s’écria le Roi, effil

, Jiien .pofïible ne vous me (oyez rendu?
hélas je defef rois de vous revoir l En di-
lant cela, il tendit les bras au jeune Prince,“

“qui fe livra à un emballement li doux.
Je en sont, mon âls? reprit le Roi,“



                                                                     

- Contes draks. 367
après l’avoir tenu long-rems embraû’e’. Je

fçai de que! prix vos freres ont payé le fer-
.vice que vous leur avez rendu en les déli-
vrant des mains du Né re; mais vous ferez
vengé dès demain. ependant allons au
Palais; votre mere, à qui vous avez coûté
tant de pleurs , m’attend pour fe réjouir
avec moi de la défaite de nos ennemis:
quelle joie nous lui caillerons en lui ap- r
prenant que ma vi&oire eft votre ouvrao
ge! Seigneur, dit Codadad, permettez-
moi de vous demander comment vous.aVez
pû être influait de l’avanture du Château?
quelqu’un de mes freres pouffé par [es re-
mords vous l’auroit-il avoué? Non , répono
dit le Roi, c’eü la Princefï’e de Deryabar
qui nous a informés de toutes choies ; car
elle elfvenue dans mon Palais, 8: elle n’y
eû’venue que pour me demander infiice du
crime de vos freres. Çodadad fut tranfpore
té de ioie, en apprenant que la Princeffe
fa femme étoit à la Cour. Allons, Seigneur,
s’écria-vil avec tranfportjl allons trouver
ma mere qui nousattend; ie brûle d’impa-
tience d’effuyer Tes larmes , gluai-bien que
celles de la Princeffe de Deryabar.
t Le Roi reprit aulli tôt le chemin de la
Ville avec fou armée qu’il congédia: il ren.

Ira viâorieux dans (on Palais , aux accla-
mations duPeuple qui le fuivoit en foule,

in priant le Ciel de; prolonger les années,
8: portant jumeau Ciel le nom de Coda.

li Lij I, .
, a



                                                                     

368 , les vrille ê une Nuit.
(lad. Cesdeux Princes trouve’rentll’îrouzé

8;: fa belle-fille qui attendoient le Roi pour
le féliciter: mais on ne peut exprimer tous
les tranfports de joie dont elles furent agi-
tées , lorfqu’elles virent le jeune Prince qui V
J’accompa noir. Ce furent des embralïe-
mens mél s de larmes bien différentes de
telles qu’elles nioient déia répandues pour
lui. Après que ces quatre perfonnes eurent
cedé à tous les mouvemens que“ le fang 8c
l’amour leur infpîroîent, on demanda au
fils de Pirouzé par quel miracle il étoit en-
core vivant.

Il répondit qu’un payfan monté fur une
mule , étant entré par bazard dans la tente
où il étoit évanoui, le VOyant feuls& perd
cé de coups , l’avoir attaché fur la muleôz
conduit à fa maifon , 8: que là il avoit ap-
pliqué fur. fes bleffures certaines herbes
mâchées . ni l’avoient rétabli en peu de
jours. L0 que je me fends guéri, ajouta-
.t-il, je remerciai le pnyfan, 8: lui donnai

’ tous les diamans que faxois. Je m’appro-
chai renfuite de 1a Ville de Harran; mais
ayant appris fur la route que quelques-
Princesvoifins avoient affemblé des trou-
pes 81 venoientfondte fur les [niets du Roi ,
je me fuis faitleonnoître dans les Villages”,
8: i’excitai, le zèle de fes peuples à prendre
fadéfenfe.’3’armai’ùn grandiombre de jeu-

nes gens ; &me mettant à leur tête 5 je fuis
arrivé “dansele rems que les deux armées
61men: auxmains.
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Contes Àmôes. 369
Quand il eut achevé de parler, le Roi

dit: Rendons races à Dieu de ce qu’il a
conferve Co adad ; mais il faut que les
traîtres qui l’ont voulu tuer périllent au-
jourd’hui. Seigneur , reprit le généreux fils
de Pirouzé, tout ingrats 8c tout méchans
qu’ils (ont , (engez qu’ils font formés de vo-

tre fang. Ce (ont mes freres, je leur par-
donne leur crime , 8: je vous demande gra-
ce pour eux. Ces nobles fentimens arra-
cherenr des larmes au Roi, qui fit allem-
bler le peuple , 8: déclara Codadad (on he-
ritier. Il ordonna enfaîte qu’on fît venir les
Princes prifonniers qui étoient tous chargés
de fer : le fils de Pirouzé leur ôta leurs chaî-
nes , 8: les embrafih tous les uns après les
autres, d’aulli bon cœur qu’il avoit fait
dans la cour du Château du Ne re. Le Peu-
ple fut charmé du naturel de ëodadad, 8:
lui donna mille applaudilïemens. Enfuite
on combla de biens le Chirurgien , pour re.
connoître les fervices qu’il avoit rendus à
la Princelïe de Deryabar.

Fin du quatrième Volume. ’
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